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RECHERCHES SUR LE SENS ET LES ORIGINE S
DE L'EXPRESSION CAELUM CAELI
DANS LE LIVRE XII DES CONFESSIONS
DE S . AUGUSTIN 1
. . .de illis caelis et mihi difficile est
disputare, si tarnen non impossible, et
uobis intellegere e .
En . in ps . 32 III 6, PL 36, 288 .
INTRODUCTION
Il était prévisible que le terme caelum, si fréquemment employé
par la Bible, et déjà diversement, dût, par son prestige et s a
capacité de presque tout signifier, exercer de façon privilégié e
l'exégèse allégoriste de saint Augustin . Il n'y a pas manqué .
Pour se limiter ä quelques exemples pris en vrac, le caelum
biblique s'applique symboliquement, selon l'interprétation au-
gustinienne, à des réalités aussi différentes que l'Écriture 2 ,
l'homme opposé à la femme 3 , la tête de l'Église distinguée de
son corps 4 , ou l'Église entière face à ses ennemis 6 . Mais, de ce s
multiples exégèses, l'une présente un intérêt spécial : celle qu'Au -
1. Un sommaire de ce travail a fait l'objet d'une communication lue à l a
First International Con/erence on Patristic Studies d'Oxford le 27 septembre 1951 .
2. Enarralio in psatmum 93, 6, PL 37, 1194 : a caelum, id est firmamentum,
intellegitur per figuram liber Legis », etc . Cf. Ps . 103, 2 et Is . 34, 4 .
3. De sermone domini in monte II 6, 24, Pl 34, 1279 : <r Caelum . . . et terra.
conuenienter intellegitur quasi uir et femina, quoniam terra caelo fecundant e
fructifera est e.
4. Confessions XIII 34, 49, lignes 4-5, éd . Labriolle II p. 405 : e caelum et
terram, caput et corpus ecclesiae » .
5. Sermo 56 V 8, PL 38, 380 : e Ecclesia caelum est, inimici ecclesiae terra
sunt », etc .
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gustin assigne à caelum, et plus précisément à caelum caeli dans
le livre XII des Confessions . Pour l'explorer, on commencer a
par la décrire, en en marquant, grâce à d'autres textes, la genèse
et l ' évolution ; un coup d'oeil sur les commentaires antérieurs ou
contemporains comme sur les oeuvres de ses successeurs montrera
alors quelle nouveauté apportait cette interprétation d'Augustin
et quelle influence elle devait exercer ; constatation qui ne donne-
ra que plus d'intérêt à la recherche de ses sources philosophique s
et littéraires ; enfin, une fois cette filiation mise en lumière ,
on insistera sur l'un de ses aspects essentiels : la question de
l'intelligible et de l'intelligence . Malgré leur titre, on sera amené
à invoquer, au long de ces pages, de nombreux textes d'où son t
absents les mots caelum caeli ou leurs équivalents grecs ; c'es t
que ces mots ne sont qu'une dénomination d'une réalité qui e n
reçoit bien d'autres, et se limiter strictement aux mentions de
cette expression eût été décider de ne la point comprendre .
I
L ' EXÉGÈSE AUGUSTINIENNE
. — DESCRIPTION HISTORIQUE .
Le livre XI des Confessions n'avait pratiquement élucidé, d e
Genèse Z, Z, que le in princi fiio ; le livre XII s'attaque à caelum
et terrain . Son exégèse de caelum est nette, bien qu'éparse et pe u
systématisée
. Ce ciel, avant tout, est incorporel ; ce n'est pa s
une distance, mais une opposition de nature, qui le sépare du
monde sensible ; il est nettement distingué du ciel physique,
fermamentum, créé entre deux eaux et appelé aussi caelum, mai s
alterusn caelum 1 ; à plus forte raison l'est-il d'un troisième cie l
plus humble encore, celui des oiseaux et des vapeurs humide s
Le récit biblique invite lui-même à cette distinction, puisque le
firmament corporel y apparaît créé le deuxième jour, alors que
le ciel du verset i est suscité avant tout jour 3 . Comment mieux
1. Conf . XII 12, 15, 19, L . 339 ,
2. Conf. XIII 32, 47, 9-12, L . 404 : 1 hoc spatium aeris, quia et hoc uocatu r
caelum, per quod uagantur uolatilia caeli inter aquas, quae uaporaliter eis super-
feruntur ».
3. Conf . XII 8, 8, 1g-23, L. 335 : a Quod firmamentum uocasti caelum,
sed caelum terrae huius et maris, quae fecisti tertio die
. .
. Iam enim feceras et
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exprimer cette immatérialité transcendante du premier ciel qu'e n
disant que, malgré sa beauté, le monde visible tout entier, y
compris son ciel, n'est que terre par rapport à lui ? C'est cett e
sorte de proportion entre ce ciel, le firmament et la terre qu'Au-
gustin pense traduire excellemment par l'expression bibliqu e
caelum caeli 1 : le ciel qui a pour terre notre ciel ordinaire, le cie l
caelum ante omnem diem e ; XII 13, 16, 22-25, L . 340 : «Et quod secundo die
eommemoratur factum f i r m a m e n t u m et uocatum c a e l u rn, insinuat, d e
quo caelo prius sine diebus sermo locutus sit » .
r . Conf . XII 2, 2, 5-15, L. 330-331 «Sed ubi est caelum caeli, domine, d e
quo audiuimus in noce psalmi : caelum caeli domino : terram auteur
d e d i t f il i i s h o m i n u m? Vbi est caelum, quod non cernimus, cui terra est hoc
omne, quod cernimus ? . . . Ad illud caelum c a e l i etiam terrae nostrae caelu m
terra est . Et hoc utrumque magnum corpus non absurde terra est ad illud nesci o
quale caelum, quod domino est, non f l u i s h o min u m . » Cette expression
caelum caeli reparaîtra une quinzaine de fois dans les deux derniers livres de s
Conf ., surtout dans le XII« (XII 2, 2, 5, 33 0 ; 2, 2, 6, 33 1 ; 2, 2, II-I2, 33 1 ; 8, 8, 1 ,
334 ; 8, 8 , 23,3359,9,4,335 11 , 12 , 13,33713,16,6,33913,16,17,340 15 ,
20, 20, 342 ; 15, 20, 20-21, 342 ; 21, 30, 17-18, 349-35 0 ; XIII 5, 6, 5, 36 9 ; 5, 6 , ro ,370 ; 8, g, 8, 372), et l'on aura l'occasion de revenir sur la plupart de ses mentions .
Elle se lit, soit telle quelle, soit sous sa forme plurielle caeli caelorum, soit sous l a
forme mixte caelum caelorum (ou naturellement sous les formes grecques corres-
pondantes) onze fois dans l'Anc. Test. : Deut . 1o, 14 ; III Reg . 8, 27 ; II Chron . 2 ,
6 ; 6, 18 ; 6, 23 ; Nehem . 9, 6 ; Ps . 6 7, 34 ; 113, 24 ; 1 4 8 , 4 ; Eccli . 16, 18 ; III Macc .
2, 15 . Ces références sont celles de la LXX ; certaines d'entre elles diffèren t
légèrement dans les autres versions grecques, dans la Velus Latina d'Augustin
et dans la Vulgate (ainsi Il Citron
.
2, 5 ; Ps . 113, 16 ou 115, 16), mais resten t
toujours faciles à repérer. Augustin cite de préférence caelum caeli d'après le s
Psaumes ; dans le texte précédent, il le faisait d'après le Ps, 113, 16 .
On notera que l'expression hébraïque correspondant à caelum caeli, lors même
qu'elle est de type grammatical identique, c'est-à-dire consiste dans l'associatio n
de deux formes du même mot tj' tÌÌ (ce qui n'est pas toujours le cas), n' a
T
jamais ce sens incorporel que lui suppose Augustin, mais marque simplemen t
une sorte de superlatif du ciel physique, «Bezeichnung der Himmelswelt bis z u
den aüssersten fernsten Sphären e, dit Gesenius, Handwörterbuch liber das a .
Test., s . u . Le « ciel du ciel » semble en effet désigner, dans la cosmologie hébraïque,
le firmament vofité, sommet du monde, où réside Dieu (Amos g, 6) et jusqu'auquel
Lucifer voudrait s'élever, après avoir dépassé le firmament étoilé (Is . 14, 1 3) ,
car le ciel de Dieu domine le nôtre autant que la terre surplombe l'abîme, comm e
l'insinue Eccli . 16, 18 . Cf. I. DE VIIIPPENS, La Paradis terrestre au troisième ciel ,
Exposé historique d 'une conception chrétienne des premiers siècles, diss . Fribourg
1925, p. 73 et 80.
Cette tournure hébraïque courante (« saint des saints s, «siècles des siècle s
sont des expressions du même type) et de signification banale, traduite littérale
-
ment en grec et en latin, était bien faite, par son exotisme, pour détourner l'at-
tention d'Augustin de l'interprétation véritable ; en bon grammairien de la
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qui est au firmament comme le firmament est à la terre, pa r
conséquent le ciel du ciel, in caelestibus super ista caelestia 1 .
Même la subtile matière céleste n'est pas assez fine pour constitue r
la pure spiritualité de ce ciel-là 2. Comment s'étonner alors qu e
cette créature « sublime a 3 occupe le premier rang de la création ,
qu'elle soit la plus grande, la plus proche de Dieu, celle qui n' a
que lui au-dessus d'elle, à l'exact opposé de la « terre u, qui est
petitesse, voisinage du néant, et à laquelle rien n'est inférieur 4 ?
Ce ciel est d'ailleurs un esprit, creatura intellectualis, mens purot ,
caelum intellecbuale, intellectualis natura, sapientia, mens rationalis
et intellectualis, spiritalis uel intellectualis creatura, intellegibilis
creatura, caelum intellegïbile ó, ou plutôt un collège et un séjour
d'esprits, une cité chaste et maternelle peuplée de saintes intelli-
décadence, il s'attache au détail de l'expression, et toute formule inusitée lu i
fait pressentir un admirable message ; « ainsi le voyons-nous s ' égarer à rechercher
la valeur mystérieuse de telle expression qui, singulière en latin, n'est en fai t
que la traduction d'un hébraïsme sans portée . . . Il voit un sens caché dans telle
image étrangère à la poétique latine, mais tout à fait normale pour l'écrivain
juif s (H. I. IIIARRou, S. Augustin et la fin de la culture antique 2, Paris 1949 ,
p. 481-482) . Son explication cryptographique de caeluna cacti n'est pas la seule
de son genre ; ainsi l'expression de même structure saecula saeculorumn, par
laquelle l'écrivain biblique veut simplement donner l'idée d'une durée trè s
prolongée, désigne selon la Cité de Dieu les siècles intelligibles demeurant immua-
bles dans la sagesse divine et opposés aux siècles qui passent (simples saecula) ,
l'éternité distincte du temps : «ita dicantur saecula saeculorum, ut intellegantu r
saecula in sapientia dei inconcussa stabilitate manentia istorum, quae cum
tempore transeunt, tamquam efficientia saeculorum . . . Siue saecula saeculoru m
aeterna sint temporalium tamquam dominantia subditorum u (XII 22, éd .
Hoffmann [= CSEL 40 I] p . 600, 16-1g, et p . 601, 13-14) . Des hébraïsmes de
même type, qui aident à comprendre caelnnz caeli, venaient à la plume du jui f
Philon lorsqu'il écrivait grec : l'intelligence, vous, désigne ce qui, dans l'âme,
est le plus âme, c'est à dire l'âme de l'âme, ~,ux tr -riva çvx,)v, de même que le s
naturalistes les plus attentifs appellent la pupille, Kóprl, l'ceil de l'ceil, 400a?lµav
d¢Aa,lµóv (De api/. inundi 21, éd . Cohn-Wendland I p . 22, 5-8) .
1. Con/. XII 11, 12, 17-18, L
. 337
.
2. XII 15, 19, 14-15, L . 34 1 -34 2 : « . . .non terrena neque ulla caelesti mol e
corporea, sed spiritalis e .
3. XII 15, 19, 6-7, L. 341 : « . .
.sublimera quandam esse creaturam e .
4. XII 7, 7, 16-22, L
. 334 : s fecisti caelum et terrain, magnum quiddam et
paruum quiddam, . .
. magnum caelum et paruam terrain
. . . Duo quaedam, unum
prope te, alterum prope nihil, unum, quo superior tu esses, alterum, quo inferiu s
nihil esset e .
5. XII 9, 9, 4-5, 335 ; 11, 12, 15, 337 ; 13, 16, 7, 339 ; 1 5, 20, 6-7 et 16-17, 34 2 ;
17, 24, 4-5, 345 ; 20, 29, 7-8, 348 ; 21, 3 0 , 17, 349 ; 28, 39, 17-18, 359 ; 2 9, 4 0 , 5- 6,
359•
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gentes, une paisible résidence d'où personne n'aime à s'absenter ,
une demeure rayonnante et prestigieuse qui n'est autre qu e
l'éternelle maison de Dieu 1 . On s'y adonne à la contemplation
incessante de la face lumineuse de Dieu ; on retire repos et
douceur, bonheur et illumination d'une connaissance instan-
tanée, totale, évidente et immédiate, sans rien de discursif ni d e
spéculaire 2 C'est la récompense d'un attachement sans défail-
lance à Dieu, fait de chaste jouissance et d'amour chaleureux ;
cette union comble toute aspiration de l'esprit qui en bénéficie ;
tant qu'il y est maintenu, il ne peut songer à s'en écarter ;
s'il en est éloigné involontairement, pendant le pèlerinag e
terrestre, il soupire aussi longtemps qu'il n'y est pas intégré 3.
r . XII r1, 12, 14-17, L . 337 : « . . .domum tuam . . . concordissime unam stabili -
mento pacis sanctorum spirituum, ciuium ciuitatis tuae » ; r 1, r3, Ir, 338 : x . . .do -
mus, quae peregrinata non est» ; 1 5, 19, 14, 341 : « domus dei» ; 15, 20, 17-18,
34 2 : . . .castae ciuitatis tuae matris nostrae» ; 15, 21, 9-10, 343 : O domus
luminosa et speciosa, dilexidecoremtuumet locum habitationis glo -
r i a e domini (Ps . 25, 8) » ; 15, 22 , 4, 343 : a domus del » ; 17, 25, 15, 346 : a aeterna
domus dei » . Cette idée, que le ciel est la cité par excellence et à plus juste titre qu e
les villes terrestres, est biblique, mais aussi stoïcienne ; cf. Clem . Alex ., Strom . IV
26, 172, 2 (= Arnim, Stoic . uet. /ragni . III 327, p . 8o, 40-42) : AJyova yâp Kat o i
LITWEKOl T8V tai, oépa«8V KVpIWS 7TdALV ' Ta 8É É7Il y7lc EVTaÚBa OVKÉTL 178AELS. On trou -
vera de la domus dei une description qui complète celle des Con/ . en En. in ps .
41, 9 ; 64, 8 ; 126, 3, PL 36, 470 ; 779-780 ; 37, 1668-1669 (les moyens d'accéder à
cette maison ; son recueillement et sa liesse ; son peuplement) .
2. Conf. XII 9, 9, 7-8, L
. 335 : prae dulcedine félicissimae contemplationi s
tuae » ; I I, 12, 1T-15, 337 : • •sempiterno inhabitatore te atque inlustratore
suo . . . Domunl tuam contemplantem delectationem tuam sine ullo defect u
egrediendi in aligd » ; 12, 15, 5 - 6 , 3 3 8 : a sine ullo defectu contemplations » ; 13 ,
16, 7-1I, 339 : a . . . ubi estintellectus nosse simul, non ex parte, non in aenig-
m a te, non per s p e c u lu m, sed ex toto, in manifestatione, f a c i e ad facie m
(I Cer . 13, 12) ; non modo hoc, modo illud, sed, quod dictum est, nosse simul » ; 15 ,
19, IO-1I, 341 : a in eius solius ueracissima contemplatione requiescat » ; 15, 20, 7 -
8, 3 4 2 : a contemplatione luminis lumen est » ; 15, 21, 3-5, 343 : a est idonea faciem
team semper uidere nec uspiam deflectitur ab ea » ; 1 7, 2 4, 5-6 , 345 : r . .semper
faciem dei contemplantem » .
3. XII 9, 9, 8-9, L . 335-336 : «sine ullo lapsu, ex quo facta est, inhaerend o
tibi » ; Ir, 12, 2-11, 337 : « . . . cuius uoluptas tu solus es teque perseuerantissim a
castitate Vauriens . . . et te sibi semper praesente, ad quem toto affectu se tenet . . .
O beata, si qua ista est, inhaerendo beatitudini tuae. . . l » ; rs, 13, 10-13, 33 8 :
«tua domus, quae peregrinata non est, . . . indesinenter et indeficienter tibi cohae -
rendo ., . » ; 12, 15, 7-8, 339 : «aeternitate atque inconmutabilitate perfruatur w ;
1 5, 19, 7- 1 4, 341 a creaturam tam casto amore cohaerentem deo nero et uere
aeterno, . . . quoniam tu, deus, diligenti te, quantum praecipis, ostendis ei te et
sufficis ei, et ideo non declinat a te nec ad se » ; 15, 21, 7 - 1 3, 343 : a amore grandi
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Cette étroite adhésion â l'éternité divine lui vaut, par partici-
pation, de surmonter lui-même le temps ; non que, de soi, i l
partage avec Dieu l'éternité au sens strict, ni le privilège d e
n'avoir pas été créé ; de tout autre essence que Dieu à qui il doit
d'être, il est par nature susceptible de changement ; mais en fait ,
cette aptitude à la mutabilité ne s'exerce pas, tant il adhère â
l'immuable ; ce qui lui procure d'excéder tout déroulement
temporel, d'ignorer l'avenir comme le passé, d'occuper un rang
intermédiaire entre le temps et la véritable éternité, et de possé-
der ce que l'on peut appeler, faute d'un mot meilleur, une certaine
éternité Ù. sa mesure, secundum modula suant aeteryta . Ce qui
explique l'absence de toute mention de temps et de jour dan s
le récit de la création du premier ciel ; bien qu'il ait commencé ,
il n'y a de temps ni avant lui ni en lui . Non qu'il détienne d'ail-
leurs l'exclusivité de cette intemporalité : échappe également
au temps la matière informe, que le 1er verset de la Genèse
insinuerait par terra; privée par définition de toute forme, ell e
l'est donc de tout ordre et de tout changement, et par conséquen t
de tout temps 1 .
tibi cohaerens tamquam semper meridies luceret et ferueret ex te . . . Tibi suspire t
peregrinatio mea, et dico ei qui fecit te, ut possideat et me in te « ; 15, 22, 8-9 ,
343 : . . . cui semper inhaerere deo bonum est (Ps . 72, 28) » .
r . XII 9, 9, 1-15, L. 335-336 : «Ideoque spirites . . ., cum te conmernora t
fecisse in principio caelum et terrain, tacet de temporibus, silet de die -
bus . Nimirum e nim c a e l u m c a e l i . . . creatura est . . ., quamquam nequaquam
tibi, trinitati, coaeterna, particeps tarnen aeternitatis tuae, calde mutabili-
tatem seam . . . cohibet et . . . excedit omnem uolubilem uicissitudinein tempo -
rum . Ista aero informitas, terra inuisibilis et inconposita (Gen . 1, 2) ,
nec ipsa in diebus numerata est . Vbi enim nulla species, nullus ordo, nec uenit
quicquam nec praeterit, et ubi hoc non fit, non surit utìque dies nec uicissi-
tudo spatiorum temporalium » ; Ir, 12, 2-9, 337 : « nec illa creatura tibi coae-
terna est . . . Mutabilitatem suam nusquam et numquam exerit, . . . non habens
futurum quod expectet nec in praeteritum traiciens quod meminerit, null a
nice uariatur nec in tempora ulla distenditur » ; il, 13, 11-14, 338 : « quamui s
non sit tibi coaeterna, tarnen . . . nullam patitur uicissitudinern temporum » ;
II, 14, 2-10, 338 : « quis dicet milxi . . . quod deminuta atque consumpta om-
ni specie, si sola remaueat informitas, . . . possit exhibere uices temporum 2
Omnino enim non potest, quia sine uarietate motionum non sunt tempora :
et nulla uarietas, ubi nulla species » ; 12, 15, 3
- 11 , 3 3 8 -339 : « duo reperio, qua e
fecisti carentia temporibus, cum tibi neutrum coaeternum sit : unum, quod
ita . . . est, ut. . . sine ullo interuallo mutationis, quamuis mutabile, tarnen non
mutatum aeternitate atque inconmutabilitate perfruatur ; alterum, quod ita
informe erat, ut ex qua forma in quam formam uel motionis uel stationis muta -
reter, quo temperisubderetur, non haberet » ; 13, 16, 1-13, 339-340 : cum audio
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Telle est la réalité qu'Augustin entend dans les Confession s
par le caeium du début de la Genèse et par le caelurn caeli des
Psaumes : une essence immatérielle, qui l'emporte cil dignit é
sur tout le reste de la création, une intelligence, ou plus exacte
-
ment une cité d'intelligences qu'une contemplation sans défail-
lance attache à Dieu, leur permettant ainsi de surmonter l'écoule -
ment temporel. Exégèse dont le mode lyrique, et non poin t
didactique, ne facilite pas l'exposé, et qui pose une triple question .
En premier lieu, cette cité d'intelligences décrite sous le nom d e
caelur est-elle à identifier au monde angélique ? La plupart
des meilleurs historiens l'ont pensé 1 , et c'est un fait que l'on
discerne plusieurs analogies entre la condition des anges tell e
loquentem scripturam tuam . . . neque conmemorantem, quoto die feceris haec ,
sic interim sentio propter illud c a e l u m c a e l i . . . sine ulla uicissitudine tempo -
rum, et propter inuisibilem atque inconpositam terrant sine ulla uicissitudine tem-
porum n ; 15, 19, 8-20, 341-342 : « . . .quamuis ei coaeterna non sit, in nullam tarnen
temporum uarietatem et uicissitudinem ab illo se résoluat et defluat . . ., particeps
aeternitatis tuae, quia sine labe in aeternum . . . Nec tarnen tibi coaeterna, quoniam
non sine initio : facta est enim » ; 15, 20, r-26, 34 2
-343 : « Nam etsi non inuenimus
tempus anteillam —prier quippe omnium creata estsapientia (Eccle . 1 ,
4) — nec utique illa sapientia tibi, deus noster, patri suo, plane coaeterna et ae-
qualis . . ., sed profecto sapientia, quae creata est. . ., etsi non inuenimus tempus
ante illam, quia et creaturam temporis antecedit, . . . ante illam tarnen est ipsius
creatoris aeternitas, a quo facta sumpsit exordium, quamuis non temporis, qui a
nondum erat tempus, ipsius tarnen conditions suae » ; 15, 21, 1-6, 343 : « Vnde ita
est abs te, deo nostro, ut aliud sit plane quant tu et non id ipsum, etsi non solu m
ante illam, sed nec in illa inuenimus tempus . . . ; quo fit, ut nulla mutatione uarie-
tur . Inest ei tarnen ipsa mutabilitas » ; 15, 22, 4-15, 343-344 : « . . .domus dei, non
quidem deo coaeterna, sed tarnen secundum modum suoni aeterna in c a e l i s
(II Cor . 5, 1), ubi uices temporum frustra quaeritis, quia non inuenietis . Supergre-
ditur enim omnem distentionem et omne spatium aetatis uolubile . . . Informi s
materies, ubi propter nullam formam nullus ordo erat . Vbi autem nullus ordo
erat, nulla esse uicissitudo temporum poterat e ; 17, 25, 12-15, 346 : «non de
ipsa substantia dei, sed ex nihilo cuncta facta sont, quia non sunt id ipsum quo d
deus, et inest quaedam mutabilitas omnibus, sine maneant, sicut aeterna domu s
dei,, . . » ; 19, 28, 9-13, 348 : « Verum est nulla tempora perpeti quod ita cohaere t
formae incommutabili, ut, quamuis sit mutabile, non mutetur. Verum est informi-
tatern . . . uices temporum habere non posse » .
1 . Ainsi E. GILsox, Introd. è l'étude de S . Augustin e, Paris 1943, p • 25 7
«Le ciel dont parle le premier verset de la Genèse désigne une matière spirituell e
complètement et définitivement formée depuis le moment même de sa création ,
en un mot, les Anges » ; la note 4, qui justifie cette phrase, invoque Conf . XI I
g, 9, et ajoute que c ' est la seule interprétation qu'Augustin retienne dan s
cet ouvrage . Cf. de même J . GUITTON, Le temps et l'éternité chez Plotin et S. Augus-
tin, Paris 1 933, p. 139 .
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qu'Augustin la conçoit dans ses autres ouvrages et celle de s
citoyens qu'il place ici dans le ciel du ciel . Par exemple, de mêm e
que ces derniers, les anges détiennent la place la plus éminent e
de la création ; eux aussi sont « sublimes », et ont pour vassaux
la nature corporelle, la vie sans raison et les volontés sans éner-
gie 1 ; ils l'emportent par leur nature prestigieuse sur le reste
des créatures, singulièrement sur l'homme 2 ; eux aussi son t
citoyens d'une superna ciuitas 3, membres d'une superna socie -
tas 4 . Ils bénéficient également d'une contemplation sans re -
tombée qui leur donne accès à la vérité immuable en Dieu 5 ,
et leur vaut de connaître simultanément des événements succes-
sifs 8 . Ils sont attachés à Dieu dont ils jouissent dans la sou
-
mission et la béatitude 7, et n'ont jamais pérégriné loin de leur
cité d'origine 8. Enfin, ils participent à l'éternité divine et s e
maintiennent ainsi au-dessus du temps 9. Tous ces caractères
les apparentent fort aux esprits du caelurn caeli .
Mais d'autres résistent davantage à l'assimilation ; et d'abord,
est-il bien sûr que les anges d'Augustin soient des esprits si pur s
qu'ils sont plus dissemblables du corps le plus subtil, le corps
céleste, que celui-ci ne l'est du corps le plus grossier ? Nullemen t
la question est souvent posée, comme dans la Lettre 95 à Paulin ,
de savoir si les anges sont seulement des esprits, conformémen t
1. De Genesi ed litteram VIII 24, 45, éd
. Zycha (— CSEL 28 I) p . 263, I- 3
«sublimibus angelis . .
. subdita est omnis natura corporea, omnis inrationali s
uita, omnis uoluntas uel infirma uel praua »
.
2. De ciuitate dei XI 15, éd . Hoffmann p . 535, I-3 : «angelica creatura, quae
omnia cetera, quae deus condidit, naturae dignitate praecedit » ; XI 16, 535, 1 4praeponuntur inmortalia mortalibus, sicut angeli hominibus » .
3. De Gen . ad litt . V r9, 37, Z
. 16r, 24-25 .
4. Enchiridion 58, PL 4 0 , 259 .
5. De Gen . ad lift . VIII 24, 45, Z
. 263, 6-12 : « illi in illo ueritatem inconmuta-
bilem uident . .
., nec ita ut ab eius contemplatione resiliant aut defluant, sed simul
et ilium . .
. contemplantur » .
6. Id. XI 33, 43, Z . 367, 5-8 : « cum angelis loquitur ipsa inconinutabili ueritate
inlustrans mentes eorum, ubi est intellectus p osse simul quaecumque etiam per
tempora non fiunt simul ».
7. Id. VIII 24, 45, Z. 263, 1-z : « . . . angelis deo subdite fruentibus et deo
beate seruientibus »
.
8. De ciu. dei XI 9, H
. 522, 26-28 : «
. .
.sanctos angelos . .
., quae huius ciuitatis
et magna pars est et eo beatior, quod numquam peregrinata ».
9. De Gen. ad lift. VIII 24, 45, Z . 263, 7-8 : « Fiunt ergo illi participes aeterni-
tatis . .
. eius semper sine tempore » .
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au Psaume 103, 4 : Qui fach angelos silos spiritus, ou s'ils ont aussi
des corps, comme semblent l'indiquer leurs interventions dans
le inonde sensible ; elle n'est jamais tranchée, sinon verbalement ,
quand Augustin parle de « corps spirituels z 1 ; ailleurs, il leu r
assigne plus précisément des corps éthérés 2 , ce qui équivaut à
les apparenter au ciel physique dont le ciel du ciel est si soigneuse -
ment distingué. Parenté qui se confirme si l'on examine la ques-
tion du lieu propre des anges . La pensée religieuse hellénistique
et néoplatonicienne, à partir du principe de sa physique selon
lequel chaque élément a ses animaux propres, assigne à l'ai r
d'être l'habitat des démons ; comment, demande Philon, l'ai r
qui fournit la vie aux animaux de tous les autres éléments ,
serait-il lui-même privé de ses animaux propres ? Il en est pour -
vu : ce sont les démons dont parlent les philosophes, et que Moïs e
nomme anges 3 ; l'échelle de Jacob de Genèse 28, 12-13, sur la-
quelle les anges circulent entre ciel et terre, c'est précisémen t
l'air 4 . D'autres auteurs dédoublent cet air en une partie supé-
rieure, éthérée, où ils imaginent les dieux, et une partie propre-
ment aérienne, qui demeure dévolue aux démons 6 . Augustin
connaît ces théories par Apulée 2 , et il les transpose sans pein e
dans un sens chrétien : l'air supérieur stable, assimilé au firma-
ment dont il est tout proche, devient le lieu où s'entrecroiseront
les astres, et les anges successeurs des dieux ; quant à l'air atmo-
sphérique humide et turbulent, mais encore nommé « ciel n par
analogie, il conserve ses « démons n, entendus maintenant dans
un tout autre sens et qui, en un étrange ballet, mêlent leur vo l
x . Epist . 95, 8, éd . Goldbacher I-II (= CSEL 34) p . 512-513 . Cf . encor e
Enchirid. 59, PL 40, 260, et K . PELz, Die Engellehre des hl . Augustinus, I . Teil :
Augustinus über die Natur der Engel, diss . Breslau, Münster 1912, p . 10-21 .
z . De diuersis quaestionibus 83, qu . 47, PL 40, 31 : t« . . .angelica corpora, qualia
nos habituros sperarnus, lucidissima atque aetherea esse credendum est n .
3. De gigantibus 2, C. W. II p . 43, 8-9 : 0ús aMoc OcMóooqloc 8aieovas, âyy€-
Aoas 1Y1a1UV7ls eiwUev dvojsaCesv fJvxeì 8' dal Kara rdr cdIpa arerÓ/sevac, et la suite .
4. De sonaniis 122, C. W. III p. 234-236. Cf . ORIGÈNE, C . C61S. VI 21, del .
Iïoetschau (= GCS, Origenes II) p. gr, 2z sq .
5. Ainsi PORPHYRE, Epist. ad. Anebonem fgt. 2, éd . Parthey p . XXX 3-4
9eî, /i p arpóg r¢ aiO pia, SaiwIvwe 8è FI-pas ra dama.
6. Sur cette question, et sur toutes celles du même ordre que j'évoque dan s
cet article sans pouvoir m'y arrêter, qu'on me permette de renvoyer It un travail
qui paraltra prochainement, et dans lequel j'ai tenté un Essai sur la significatio n
et les sources de quelques thèmes des Commentaires de S . Augustin sur la Genèse .
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à celui des oiseaux 1 ; cette dernière localisation était d'ailleur s
proposée par le Nouveau Testament qui, lui-même influencé san s
doute par les conceptions hellénistiques, nommait les démon s
redores harurn tenebrarurn, spiritalia nequitiae in caelestibus
(Ephes . 6, r2), leur chef princeps potestatis aeris huius (id . 2, 2) ,
et les emprisonnait dans les carceres caliginis in f erni (II Petri
2, 4) 2 . Répartis dans un firmament que les citoyens du caelum
cacti dépassent de si loin, il serait étonnant que les anges conti-
nuent à détenir la primauté de ces derniers, à exercer comme eu x
le leadership sur le reste de la création, notamment sur l'homme ;
de fait, il faut nuancer avec Augustin ses affirmations sur la
préséance des anges : ils l'emportent effectivement sur le corp s
de l'homme ; mais ils ne sont supérieurs à son âme qu'altéré3 pa r
le péché originel, et nullement à la nature humaine dans so n
intégrité initiale (telle par exemple qu'elle a été assumée par
le Christ), qui ne le cède en excellence qu'à Dieu 3 et à laquelle
l'ange est au plus égal 4, surtout si l'on considère en elle ce qu'elle
1. De Gen. ad litt. III 9, 13, Z. 72, 4-5 : « aeria uero animalia daemones esse ,
caelestia deos : quorum quidem nos partira luminaria, partira angelos dicimus » ;
les anges infidèles ont donc, à la suite de leur péché, émigré de l'air subtil dan s
l 'air épais : «Si autem transgressores illi, antequam transgrederentur, caelesti a
corpora gerebant, neque hoc mirum est, si conuersa sont ex poena in aeria m
qualitatem . .
. Nec aeris saltein spatia superiora atque puriora, sed ista caliginosa
tenere permissa mut
. . . Si haec spatia turbida et procellosa propter aeris naturam . . .
possunt aeria corpora sustinere, possunt et auium » (III ro, 1 5, 74, 5- 1 6) ; cf .
de même III ro, 14, 7 2 -74 ; XI 13, 17, 34 6 , et Ouaestiones in Hepiat. IV 29, 6d .
Zycha (= CSEL 28 II) p . 337. Sur cette question de l'habitation des anges dan s
l'air subtil et des démons dans l'air épais, voir F
. CUMONT, Recherches sur le
symbolisme funéraire des Romains, Paris 1942, p . 114, 115 et n . 1 et 2, 119 n . 2 ,
141 n . 2, 143 n
. 6, 501, et J . TURMEL, Histoire de l ' angélologie des temps aposto-
liques à la fin du V e siècle, dans Revue d'Hist
. et de Littér . religieuse 3, 1 898 ,p . 302 sq. et 533 sq .
2. Augustin s'appuie naturellement sur ces textes ; ainsi De A gone christian o1II 3, éd
. Zycha (= CSEL 41) p
. 104-105, et V 5, p. 107, de même que En. in.
ps . 148, 9, PL 37, 1 943 .
3. Contra Maximinurn arianum II 25, PL42, 803 : « Maiores angeli dici possunt
homme, quia maiores sunt hominis corpore : maiores sont et animo, sed in
forma quant peccati originalis merito corruptibile aggrauat corpus
. Natura
aero humana, qualem naturam Christus humanae mentis assumpsit, quae null o
peccato potuit deprauari, solos maior est deus
. . . Natura uero hominis, quae
mente rationali et intellectuali creaturas caeteras antece dit, deus solus est maior »
.
4. De quantitate animae 34, 77-78, PL 3 2, 1077-1078 : «fatendum est animant
humanam non esse quod deus est ; ita praesumendum nihil inter omnia quae
creauit, deo esse propinquius . .
. Quiddam est deterius, quiddam par : deterius,
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a de meilleur 1 . Jusqu'à l'intemporalité des anges qui ne va pa s
de soi, et à laquelle on ne peut dire qu'Augustin ait souscri t
sans réserve . Déjà le De Genesi ad litteram inperfecti s libe r
la mettait en doute : s'il est vrai que le temps est inséparabl e
du mouvement, il n'est pas nécessaire que ce soit du mouvement
des corps ; une âme, et même une intelligence, comporte un
mouvement qui est celui de la succession de ses pensées et qu i
dessine un avant et un après, d'où l'existence d'un certain temp s
purement spirituel (le seul véritable d'ailleurs, comme le montre-
ront les brillantes analyses du livre XI des Confessions) ; par
conséquent, il pouvait exister un temps avant même que ne fû t
le monde physique, à savoir celui qui mesurait le mouvemen t
spirituel des anges. Augustin introduisait ainsi la temporalit é
dans le monde angélique ; mais il n'ose suivre la logique de sa
pensée, et concède qu'il n'est peut-être pas possible de dote r
ces créatures suréminentes du temps intérieur de l'âme 2 . Le De
Genesi ad litteram est déjà plus catégorique ; une hiérarchie de s
réalités y est présentée, qui les range selon leur situation relative
-
ment au temps et à l'espace : Dieu échappe à l'un et à l'autre ;
la « créature spirituelle » est muable seulement dans le temps ;
les corps le sont dans le temps et dans l'espace s ; or, dans un
passage qui suit de près celui-là et qui, visiblement, doit en êtr e
rapproché, les anges sont donnés comme inûs dans le temps
par Dieu qui excède le temps et l'espace, et mouvant eux-même s
ut anima pecoris ; par, ut angeli ; melius auteur, nihil. Et si quando est aliquid
horum melius, hoc peccato eius fit, non natura » .
1. De cia& dei XI 2, H . 512, 23-25 : «illud enim hominis
. . ., quod in homm e
ceteris quibus homo constat est melius, et quo ipso deus solus est melior »
. Cf. K .
PELZ, op . Cil . p. 39-40 .
2. De Gen . ad litt. in/Y, lib . 3, 8, éd . Zycha (= CSEL 28 I) p . 463, 15- 2 7
quaerendum est, utrum praeter motum corporum possit esse tempus in mot u
incorporeae creaturae, ueluti est anima uel ipsa mens : quae utique in cogita-
tionibus mouetur et in ipso motu aliud habet prius, aliud posterius, quod sin e
interuallo temporis non potest. Quod si accipimus, etiam ante caelum et terra m
potest intellegi tempus fuisse, si ante caelum et terram facti sunt angeli. Erat
enim iam creatura, quae motibus incorporeis tempus agent, et recte intellegitur
cum illa etiam tempus esse ut in anima quae per corporeos sensus corporei s
motibus assuefatta est
. Sed Portasse non est in principibus et creaturis superemi-
nentibus . Sed quoque modo se hoc habeat — res enim secretissima est et huma-
nis coniecturis inpenetrabilis — . . . »
3. De Gen, ad lift . VIII 19, 38-20, 39, Z. 258, 12-259, 25 .
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les corps dans l'espace et le temps 1 ; il convient donc de les fair e
entrer dans la créature spirituelle vulnérable au temps . Mai s
la Cité de Dieu, elle, ne laisse subsister aucun doute sur la tempo-
ralité des anges ; elle reprend avec plus de fermeté l'argumenta-
tion du Commentaire inachevé sur la Genèse : s'il est vrai que le
Seigneur ait toujours été Seigneur, il faut que de tout temps ai t
existé une créature sur laquelle il pût exercer sa suzeraineté ,
et c'est la créature angélique ; il s'ensuit que le temps a commenc é
avec les anges, non pas le temps d'horloge, qui n'a pu apparaîtr e
qu'avec le mouvement des astres, mais celui que dessine la suc -
cession de certains états qui ne peuvent être simultanés ; c'est dire
que le monde angélique est soumis à un déroulement tempore l
qui le déplace de l'avenir dans le passé 2 . Avec lui, on est bien loin
de l'intemporalité en acte qui règne dans le ciel du ciel . D'impor-
tantes différences apparaissent donc entre les citoyens du caelum
cacti, totalement immatériels, inaccessibles dans un habitacl e
sans proportion avec le monde visible, détenant la suprématie
de la création dans une quasi-éternité, et les anges pourvus d'u n
corps éthéré, domiciliés dans le firmament, supplantés dans la
hiérarchie des créatures par l'âme humaine et entraînés dan s
l'écoulement du temps, —qui rendent difficile l'identification de
ceux-ci à ceux-là . Un moyen de réduire ces différences serait de
distinguer deux classes d'anges : les uns, supercaelestes, « su-
blimes » et bienheureux dès l'abord, sans compromission de
domicile ni d'activité dans l'univers sensible, se rapprocheraien t
r . Id . VIII 2 4, 45, z6 3, 9- 1 4 : «mouentur autem eius imperio etiam tempora-
liter illo non temporaliter moto . .
. Simul et ilium sine loco ac tempore contem-
plantur et eius in inferioribus iussa perficiunt, mouentes se per tempus, corpu s
autem per tempus et locum, quantum eorum congruit actioni » .
z
. De ciu. dei XII 16, H . 592, 4-23 : « Si auteur dixero non in tempore creato s
angelos, sed ante omnia tempora et ipsos fuisse, quorum deus dominus esset,
qui numquam nisi dominus fuit . . . At si tempus non a cacio, uorum etiam et
ante caelum fuit ; non quidem in horis et diebus et mensibus et annis (nain
istae dimensiones temporalium spatiorum, quae usitate ac proprie dicuntur
tempora, manifestum est quod a motu siderum coeperint . . .), sed in aliquo muta-
bili motu, cuius aliud prius, aliud posterius praeterit, eo quod simul esse non
possunt : — si ergo ante caelum in angelicis motibus tale aliquid fuit et ideo
tempus iam fuit adque angeli, ex quo fatti sunt, temporaliter mouebantur . . . » ;
593, 24-594, 6 : « propterea omni tempore fuerunt, quia nullo modo sine his
ipsa tempora esse potuerunt . Vbi enim nulla creatura est, cuius mutabilibus
motibus tempora peragantur, tempora omnino esse non possunt . . . Eorum
motus, quibus tempora peraguntur, ex futuro in praeteritum transeunt » .
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du ciel du ciel ; les autres, runclani, engagés dans le monde
dont ils assurent la police, n'auraient que l'espérance d'accéde r
à la béatitude des premiers, après une carrière bien remplie ,
et prendraient sur eux tous les caractères moins glorieux qui
empêchent les anges pris en bloc de prétendre au caelum caeli .
Augustin connaît cette distinction, invoquée pour rendre raiso n
du bonheur parfait, c'est-à-dire du manque de prescience du
diable avant sa chute ; mais il la rejette faute de fondement
scripturaire suffisant, et considère toujours le monde angélique
comme une totalité homogène 1 . Aux précédents arguments, il
faut ajouter le fait que, dans le livre XII des Confessions, pas une
fois Augustin ne parle d'anges à propos de caelum ou de caelum
caeli ; ce qui demeurerait tout de même surprenant s'il avait v u
dans ce ciel le monde angélique. D'ailleurs, dans ce même livre
XII, voulant donner un exemple de créature dont la fabricatio n
par Dieu, qui ne fait pourtant aucun doute, n'est pas mentionné e
par l'Écriture, il cite les divers choeurs angéliques 2 ; n'est-ce pa s
indiquer implicitement qu'ils ne sont pas le ciel, dont la créatio n
n'est en aucune façon omise dans le récit des origines ? Aussi bien ,
si l'on doit raisonnablement douter que le caelum caeli soit peupl é
d'anges pour l'Augustin des Confessions, ce n'est pas à dire qu'il
ne viendra pas à cette position dans des ouvrages ultérieurs ,
comme on aura l'occasion de le voir. Quant à connaître de faço n
1. De Gen, ad litt . XI 17, 22, Z . 330, 6-9 : a Nam et hoc quidam senserunt non
fuisse diabolum in illa sublimi natura angelorum, quae supercaelestis ést, sed
in corum, qui aliquanto inferius in mundo facti sunt et per sua officia distributi u ;
19, 25, 35 1 , 2 3-35 2, 3 : a . .risi forte et hoc dicatur ita creatos istos angelos
nu ndanis ministeriis distributos sub aliis sublimioribus et beatioribus, ut pr o
recto gestis praeposituris suis accipiant illam uitam beatam ac sublimiorem ,
de qua possint esse certissimi, cuius utique spe gaudentes possint non incongru e
dici iam beati n ; 26, 352, 8-12 : e Sed adserant haec duo genera bonorum angelo -
rum qui potuerint, unum supercaelestium, in quibus numquam fuit, qui cadendo
diabolus factus est, alterum autem mundanorum, in quibus fuit ; mihi autem,
fateor, unde hoc secundum scripturas adseram, non interim occurrit s .
2. Conf . XII 22, 31, 24-27, L. 351 : e . . . sicut alfa multa non commemorauit ,
ut Cherubini et Seraphim, . . . quae tarnen omnia deum fecisse manifestum est s .
Comme l'exprimera excellemment De ciu . dei XI 33, H. 564, 1-2, Si l'on pense
que les anges sont signifiés par le ciel (ce qui sera la position de l'Augustin de l a
Cité, mais n ' est nullement, selon moi, celle de l'Augustin des Confessions), on ne
saurait dire que leur création ait été passée sous silence : u nullo modo angelo s
praetermisisse credatur n ; cf. XI 9, 523, 2-5 : B Si praetermissi non sunt, . . . caeli
nomine. . . significati sunt » .
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positive l'identité de ces intelligences deux fois célestes, le s
Confessions restent trop imprécises pour le permettre ; là encore ,
les productions suivantes d'Augustin pourront apporter la lumière .
Cette interprétation de caelum et de caelum caeli pose un
deuxième problème : les êtres spirituels qu'elle estime exprimés
par ces vocables constituent-ils des réalités formées, ou seulemen t
une matière informe ? Des critiques aussi pénétrants que MM. J .
Guitton et E . Gilson ont pensé qu'il s'agissait de créatures no n
seulement formées, mais créées telles, tant serait indissoluble
en elles la connexion de la matière et de la forme, alors que ,
pour les autres créatures, la création de la matière précèd e
(ontologiquement, il s'entend, et non chronologiquement) so n
information 1 . Plusieurs déclarations du livre XII des Confessions
vont effectivement dans ce sens . D'abord, le ciel du ciel y est dit
« tout formé », formation 2, « formé dès l'abord e, firirnitus f orma-
tulu 3 , par suite de son « adhésion e sans défaut « à la form e
immuable e 4 ; mais qui ne voit là qu'Augustin a surtout ét é
«poussé par un besoin de symétrie » 6, qui le détermine à opposer ,
au sein même de l'intemporalité, à la terre-matière totalemen t
informe un ciel totalement formé 6 , et restreint notablement
1. J . GUITTON, op. Cit . p . 139 : « la création spirituelle qui n'est que forme
et contemplation » . Voir la phrase de M
. Gilson citée plus haut, p . 191, n. i, selon
laquelle c'est évidemment le « moment » ontologique qui est unique dans l a
création du ciel, et non pas le moment chronologique ; car du point de vue chrono -
logique, toute créature est «complètement et définitivement formée depuis le
moment même de sa création », et non point seulement le ciel . On sait en effe t
qu ' Augustin récusait toute antériorité temporelle (si l'on peut dire) de la matièr e
par rapport à son information, pour n'admettre qu'une priorité ontologiqu e
(qu'il appelle : «d ' origine» ; cf. Conf . XII 39, 40, L . 359-361), ainsi que M .
Gilson Iui-même l'expose magistralement p . 258 .
2. Conf. XII 12, 15, 5, L. 338 .
3. XII 13, 16, 16, L . 340
. La traduction de Labriolle : « harmonieux dès le
début », est légèrement fausse par souci de perfection littéraire, ainsi qu'il lu i
arrive souvent ; en réalité, formatum a un sens trop technique dans le processu s
hylémorphique pour supporter d'être rendu par un synonyme approximatif,
même plus joli .
4. XII 19, 28, io, L . 348 : « quod ita cohaeret formae incommutabili » .
5. Comme le reconnaît 1ùi-même M
. Guitton, op . cit . p . 1 39 .
6. Conf . XII 12, 15, 3-9, L. 33 8-339 : « duo reperio, quae fecisti carentia
temporibus, . . . : unum, quod ita formatum est, ut . . . ; alterum, quod ita informe
erat, ut . . . » ; 13, 16, 16-18, 340 : « duo haec, primitus formatum et penitus informe,
illud caelum, sed caelum caeli, hoc uero terram, sed terram inuisibi -
lem. . .»
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la valeur des précédentes expressions ? Il est vrai qu'il se repren d
ensuite, et c'est à titre documentaire, sans approbation, et même
sans sympathie, qu'il rapporte les théories selon lesquelles le cie l
de la Genèse signifierait la matière informe de la créature spiri-
tuelle, ipsam adhuc in f ormem inchoationem renon formabile m
creabilemque materiam
	
informem materiam creaturae spirita-
lis 2 , adhuc in/omis et tenebrosa materies . . . onde fieret caelum
intellegi bile quod alibi dicitur caelum caeli 3 . Surtout, il consacre
un long chapitre, le XXII e , à défendre vigoureusement l'idé e
que caelum désigne une créature toute formée ; il y commence ,
pour mieux l'établir, par objecter lui-même à cette thèse : si vous
refusez d'entendre par le ciel une matière informe, se fait-il dir e
par son contradicteur, force vous est d'en admettre une, incréée ,
d'où Dieu aurait tiré ce ciel que vous supposez formé, car l'Écri-
ture ne fait aucune mention de la création d'une telle matière ;
vous voilà donc réduits à accepter que quelque chose échappe à
l'action créatrice divine 4 . A quoi Augustin n'a pas de peine à
répondre : — que la matière « créable et informable », bien qu'in-
férieure en valeur à la nature créée et formée, n'en est pas moin s
l'ceuvre de Dieu 6 ; — que, s'il est vrai que l'Écriture tait l a
création de la matière informe, elle passe sous le même silenc e
celle de bien d'autres créatures, celle des classes d'anges pa r
exemple, ou celle des eaux, dont on ne peut voir la formatio n
dans leur rassemblement, puisqu'il ne saurait concerner les eau x
d'au-dessus du firmament, pourtant les mieux formées 6 ;— que,
étant donné qu'il y a des réalités certainement créées dont l a
Genèse tait la création, rien ne s'oppose à ce que la matièr e
informe ait été créée de rien, bien que le moment de sa créatio n
n'ait pas été précisé' .
Pourtant, on ne tarde pas à déceler un gauchissement dans
l'attitude d'Augustin, quand il admet que Moïse ait pu vouloir
signifier par caelum, non pas la nature spirituelle formée, mai s
1 . XII 17,
	
26, 5-6, L . 346 .
2 . XII 20,
	
29, 1 5,
	
L .
	
349 •
3, XII 21,
	
30, 16-18, L. 349-350 .
4 . XII 22,
	
31, 1 - 14,
	
L
.
	
350-351 .
5 . Ibid. 14-22, 351 .
6 . Ibid
. 22
-44, 35 1 -352 .
7 . Ibid . 45-55, 35 2 .
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son ébauche encore informe 1 . Mais la véritable perspective
apparaît avec netteté dans le livre XIII, qui fait clairement état
de deux stades dans l'histoire de la créature spirituelle : celle-ci
demeure informe et inchoative, dans le désordre et la lointaine
région de la dissemblance (où elle l'emporte toutefois en valeu r
sur les corps, même formés), tant que le Verbe ne l'informe pa s
en la rappelant à l'unité divine a ; jusqu'à sa conversion, elle es t
ténébreuse et flottante ; elle le resterait si le Verbe ne venai t
l'illuminer et la modeler sur sa propre forme 3 ; car l'esprit cré é
ne reçoit pas forcément la sagesse qui l'informe : pour lui, vivre
et vivre sagement sont deux choses séparables ; même alors qu'i l
s'est tourné vers la lumière, la rechute dans la vie obscure l e
menace 4 . Comme l'information de cette vie spirituelle jusque-l à
quelconque consiste surtout dans une illumination, rien d'éton-
nant que la Genèse l'exprime par la création de la lumière, pa r
laquelle Dieu éclaire une informité qui ne le réjouissait guère b .
Il serait difficile d'affirmer avec plus de force qu'Augustin e n
ces passages (sinon avec plus de concision) que la créatur e
spirituelle est susceptible d'une double condition, — selon qu'ell e
1 . XII 24, 33, 18-22, L
. 353 : a Potuit et c a e l u m e t te rr am hoc loco nulla m
iam formatam perfectamque naturam slue spiritalem sine corporalem, sed utram-
que inchoatam et adhuc informem uelle intellegi
. Video quippe nere potuisse dici,
quidquid horum diceretur a.
2. XIII 2, 2, 6-r6, L . 367 : « quid te promeruerunt spiritalis corporalisqu e
natura, . . . ut Inde penderent etiam inchoata et informia quaeque in genere suo
uel spiritali uel corporali euntia in immoderationem et in longinquam dissimili-
tudinem tuam, spiritale informe praestantius, quam si formatum corpus esset ,
corporale auteur informe praestantius, quam si omnino nihil esset, atque ita
penderent in tuo uerbo informia, nisi per idem uerbum reuocarentur ad unitate m
tuam et formarentur a .
3. XIII 2, 3, 5-1o, L
. 367-368 : a inchoatio creaturae spiritalis . . . tenebrosa
fluitaret similis abysso, tui dissimilis, nisi per idem uerbum conuerteretur ad
idem, a quo facta est, atque ab eo inluminata lux fieret, quamuis non aequaliter
tarnen conformis formae aequali tibi a.
4. Ibid. 13-17, L. 368 : «creato spiritui non id est uiuere, quod sapienter
uiuere : alioquin inconmutabiliter saperet
. Bonum autem illi est h a e r e r e
(Ps . 72, 88) tibi semper, ne quod adeptus est conuersione auersione lumen amitta t
et relabatur in uitam tenebrosae abysso similem a
.
5. XIII 3, 4, 1 -9, L . 368 : «Quod autem in primis conditionibus dixisti : fia t
lu x, et facta est lux (Gen
. 1, 3), non incongruenter hoc intellego in creatura
spiritali, quia erat iam qualiscumque uita, quam inluminares
. .
. Neque eni m
eius informitas placeret tibi, si non lux fieret non existendo, sed intuendo inlumi -
nantem lucem eique cohaerendo a . Cf
. 4, 5, 13-2 0 , L. 369.
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demeure à l'état ténébreux de matière informe ou qu'elle se con-
vertit au Verbe qui l'informe et l'illumine, — et l'examen de s
doctrines néoplatoniciennes qu'il acclimate ici renforcerait encor e
cette dualité 1 . Mais cette créature spirituelle est-elle bien la mêm e
qui était naguère décrite sous le nom de ciel du ciel ? Aucun
doute sur ce point : la chute de l'ange, celle de l'âme humaine
montrent quel abîme ténébreux le « ciel du ciel » serait demeur é
si les « dociles intelligences de la cité céleste » n'avaient adhéré à
Dieu et ne s'étaient reposées en lui, lors de la création de l a
lumière 2 ; c'est donc bien le caeluin caeli qui était susceptible de
deux états, l'un informe, l'autre formé, l'avènement du secon d
ne détruisant pas la possibilité du premier . Non d'ailleurs qu'un
délai temporel sépare ces deux stades, mais seulement une transi-
tion ontologique, que n'abolit pas le fait que seul le deuxièm e
ait eu une existence concrète et qu'on ne parle du premier que
sur le mode irréel, pour donner plus de relief à l'excellence d e
l'autre 3 . Aussi bien, il faut reconnaître que la prestigieuse appel-
lation de « ciel du ciel a, bien que s'appliquant réellement à la
matière spirituelle informe, — puisque, dans l'ordre narratif de
la Genèse, qui est aussi l'ordre ontologique, la mention du cie l
précède celle de la lumière, — convient mieux à une nature parée
des beautés de l'information ; ce qui explique qu'elle désigne
parfois 4 la vie spirituelle illuminée et revêtue de forme . Mais il
n'en reste pas moins que la matière spirituelle informe, en fai t
t . Voir plus haut, p . 193, n. 6 .
2. Conf . XIII 8, 9, 1-9, L . 371-372 : N Defluxit angelus, defluxit anima homini s
et indicauerunt abyssum uniuersae spiritalis creaturae in profondo tenebroso ,
nisi dixisses ab initio : f i a t lu x, et f a c ta esset lux, et inhaereret tibi omnis
oboediens intellegentia caelestis ciuitatis tuae et requiesceret in spiritu tuo. . .
Alioquin et ipsum c a e l u m c a eli tenebrosa abyssus esset in se ; nunc au t em
lux est in domino (Eplaes . 5, 8) D .
3. XIII 1o, It, t-IO, L. 373 : u Beata creatura, quae non nuit aliud, cum esse t
ipsa aliud, nisi dono tuo . . . mox ut facta est attolleretur nullo interuallo tempori s
in ea uocatione, qua dixisti : f i a t 1 u x, e t fieret 1 u x . . . In illa nero dictum est, qui d
esset, nisi inluminaretur, et ita dictum est, quasi prius fuerit fluxa et tenebrosa ,
ut appareret causa, qua factum est, ut aliter esset, id est ut ad lumen indeficien s
conuersa lux esset a .
4. XIII 5, 6, 5-11, L
. 3 6 9-37 0 : « Et multa diximus de c a e l o c a e l i et de terra
inuisibili et inconposita et de abysso tenebrosa secundum spiritalis informitati s
uagabunda deliquia, nisi conuerteretur ad eum, a quo erat qualiscumque uita ,
et inluminatione fieret speciosa uita et esset c a e l u m c a e l i eius, quod inter
aquam et aquam postea factum est » ; cf . XII 21, 30, 16-18, L . 349-35 0 .
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assumée sans délai par sa forme dans le cas du ciel du ciel, e n
demeure distincte en droit ainsi qu'il apparaît mieux dans le ca s
d'une créature spirituelle moins favorisée, telle que lame hu-
maine, dont la conversion à la lumière, signifiée aussi par le fia t
lux, est plus lente, et la régression vers l'informité plus fré-
quente 1 . En tout cas, rien n'autorise à croire que la nature spiri-
tuelle première créée échappe, dans la pensée d'Augustin, à l a
structure hylémorphique, qu'elle cc n'est que forme » ; elle est
une matière informée ; de plus, le ciel du premier verset ne dé -
signe pas cette matière à l'état formé — formation exprimée pa r
la création de la lumière — mais bien à l'état informe .
Enfin, l'exégèse que présentent les Confessions de caelum et
caelum caeli appelle une troisième remarque, qui, ayant été déj à
abordée par accident, sera plus brève . La voici : cette exégèse,
de l'aveu même d'Augustin, si elle lui paraît la meilleure, n'es t
pas la seule possible . Au cours d'énumérations éparses, il compte
en gros quatre interprétations défendables, en y comprenan t
d'ailleurs celle que l'on a reconnue plus haut pour la sienne .
Cet éventail de théories constitue-t-il un témoignage d'exégèse s
soutenues réellement par ses prédécesseurs ? Le fait qu'on n e
trouve ailleurs aucune trace de telles exégèses semble indique r
qu'Augustin ne fait là qu'exposer les diverses possibilités d e
comprendre le texte sacré qui se ,présentaient à son esprit, e n
les mettant sur les lèvres d'adversaires imaginaires pour donne r
plus de vie au récit 2 . Une première interprétation consiste à
penser que Moïse, par caelum et terra, n'a désigné rien de spirituel ,
niais en deux mots le monde visible pris en bloc 2 , sur lequel i l
reviendrait ensuite en détail ; car la rudesse de ses lecteurs lu i
1. XIII 2, 3, 18-21, L. 368 : u nos, qui secundum animam creatura spiritalis
sumus, auersi a te, nostro lumine, in ea uita fuimus aliq u and o t en e b r ae
(Ephes. 5, 8) et in reliquiis obscuritatis nostrae laboramus » ; ro, Ir, 5-6, L
. 37 3
a In nobis enim distinguitur tempore, quod tenebrae fuimus et 1 u x efficimu r
(Eploes . 5, 8) » . Sur l'application de caelum, lux, tenebrosa abyssus, etc ., non plus a
la cosmologie, mais à la vie religieuse, voir XIII 12, 13, L
. 375 ; 1 3, 1 4, 375-376
1 4, 15, 377-37 8 .
2. XII 17, 24, 1, L. 345 : e Dicunt enim » ; 17, 25, 1, 345 : B Si dicat alius » ;
17, 26, 1, 346 : Est adhuc quod dicat, si quis alius uelit », etc .
3. XII 17, 24, 9-11, L
. 345 : a Nomine . . . caeli et terrae totum istum uisibilem
mundum prius uniuersaliter et breuiter significare uoluit » ; cf . rg, 28, 3-6,
347-348, et 20, 29, 8•12, 348 .
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défendait de les entretenir d'autre chose que des créatures vi-
sibles . Sont aussi à inclure dans cette catégorie ceux qui verraien t
dans caelum et terra l'ensemble du monde corporel ainsi désigné
par ses deux grandes parties 1 , et tiré par Dieu d'une matière
figurée par la terre invisible et les ténèbres sur l'abîme. On
pourrait en deuxième lieu entendre par caelum et terra, non plus
l'univers visible sous son aspect définitif, mais la matière inform e
d'où il devait sortir avec ses deux composants principaux, le cie l
et la terre 2, alors confondus, puisque l'usage permet que ce d'o ù
sort une chose reçoive le nom de cette chose 3 . Jusque là par
conséquent, caelum ne désignerait rien de spirituel . Selon une
troisième interprétation, en revanche, dans laquelle on veut voi r
parfois celle même d'Augustin, il faudrait comprendre par ce mo t
la nature invisible, mais déjà formée et extraite d'une matière
spirituelle informe, elle-même indiquée par les « ténèbres su r
l'abîme » à cause de sa fluidité non encore contenue et de so n
obscurité non encore illuminée 4 . Enfin une quatrième exégèse ,
dans laquelle semble-t-il, Augustin expose sa position personnelle ,
1. 21, 3 0, 3 2 -35, 35 0 : a caelum et terram deum fecisse scriptura praedixit ,
totam scilicet corpoream mundi molem in duas maximas partes superiorem atqu e
inferiorem distributam a ; cf . XIII 32, 47, I-3, L . 4 0 4 •
2. XII 17, 25, 1-6, L
. 345-3 4 6 : <« Si dicat alius eandem informitatem confusio -
nemquc materiae caeli et terrae nomine prius insinuatam, quod ex ea mundus ist e
uisibilis cum omnibus naturis, quae in eo manifestissime apparent, qui caeli e t
terrae nomine saepe appellari solet, conditus atque perfectus est u ; 21, 30, 9-I1 ,
349 : e hoc totum, quod caelum et terra appellatum est, adhuc informis et tene-
brosa, materies erat, undo fieret caelum corporeum et terra corporea a .
3. XII 19, 28, 13-17, L . 348 ; 20, 29, 1G-21, 349 .
4. XII 17, 25, 16-27, L . 346 : ü communem omnium rerum inuisibilium uisibi-
liumque materiem adhuc informem, sed certe formabilem, onde fieret caelum e t
terra, id est inuisibilis acque uisibilis iam utraque formata creatura, his nominibu s
enuntiatam, quibus appellaretur terra inuisibilis et incomposita e t
tenebrae super abyssum (Gen . 1, 2), ea distinctione, ut terra inuisi-
bi lis et i n c o n p os it a intellegatur materies corporalis ante qualitate m
formae, tenebrae autem super abyssum spiritalis materies ante cohi-
bitionem quasi fluentis immoderationis et ante inluminationem sapientiae e ;
21, 3 0 , 2 3-z8 , 35 0 : ¢ non illam informitatem nomine caeli et terrae scriptura
appellauit, sed iam erat, inquit, ipsa informitas, quam terram inuisibile m
e t in c o n p o s i t a m tenebrosamque abyssum nominauit, de qua caelu m
et terram deum fecisse praedixerat, spiritalem scilicet corporalemque crea-
turam » ; cf . 20, 29, 5-8, 348, et XIII 3 2 , 47, 3-4, L . 404 . Comme on le voit,
Augustin présente comme étrangère à lui cette exégèse que plusieurs critique s
lui prêtent ; il est vrai, et on l'a vu plus haut, qu'il fait subir le même traitemen t
A. celle que nous lui prêtons nous-même,
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soutiendrait que caelum exprime la matière informe et confus e
de la créature spirituelle, matière que suggèrent également l a
terre invisible et l'abîme ténébreux 1 . Ces quatre interprétations
possibles du ciel du ter verset de la Genèse sont récapitulées
en XII 28, 39 selon le plan suivant : 10 Matière informe : a) de
la créature intellectuelle, ou b) d'une partie du monde visible ;
2° État formé a) de la créature invisible, ou b) du ciel physique 2 .
Voilà l'exégèse que les Confessions proposent de caelum et de
caelum caeli, telle qu'on a essayé de la systématiser à parti r
d'éléments épars, parfois contradictoires, exprimés avec plus de
lyrisme que de clarté, — avec les problèmes qu'elle soulève . Mais
cette exégèse caractéristique, quelle est son histoire dans l'oeúvr e
d'Augustin ? A-t-elle été déjà présentée dans ses écrits antérieurs ,
ou serait-elle nouvelle ? A-t-elle été reprise dans les commen-
taires suivants, ou au contraire oubliée ? Et, puisqu'elle demeur e
souvent obscure, quels éclaircissements tette enquête historique
y projette-t-elle ? C'est à quoi il faut maintenant s'attacher ,
en s'adressant d'abord aux commentaires délibérés du début de
la Genèse, puis, plus brièvement, aux commentaires épisodiques
que peuvent contenir d'autres ouvrages, sans être proprement
exégétiques .
*
* *
Le De Genesi contra Manichtaeos, premier en date 2 des commen-
taires ex pro f esso, ne voit dans caelum rien que de corporel : ce
mot, avec terra, signifie l'ensemble de la création, à l'état chao-
tique de matière confuse et informe, selon le procédé habitue l
de l'Écriture qui use du nom des choses les plus visibles pour faire
r . XII 17, 26, 5-Io, L
. 34 6 -347 : a ipsam adhuc informem inchoationem re-
rum formabilem creabilemque materiam his nominibus appellatam, quod in e a
iam essent ista confusa, nondum qualitatibus formisque distincta, quae nunc ia m
digesta suis ordinibus uocantur caelum et terra, illa spiritalis, haec corporali s
creatura a ; 21, 30, 15-21, 349-350 : «< hoc totum, quod caelum
. . . appellatum est ,
adhuc informis et tenebrosa materies erat, unde fieret caelum intellegibile
— quod alibi dicitur caelum caeli— . .
. id est unde fieret omnis inuisibilis . . .
creatura a ; cf . 20, 29, 12-16, 34 8-349 .
2. XII 28, 39, 7- 2 5, L . 359 •
3. Écrit en 388 /89, selon S
. Zara, Chronologie operum S . Augustine secundum
ordinem Retractationum digeste, Romae 1934, p. 32 .
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entendre aux simples la matière invisible 1 . Dans le cas présent, ,
le procédé n'était d'ailleurs qu'une anticipation : ce ciel et cett e
terre, c'était la semence d'où allaient certainement sortir notre
ciel et notre terre, quasi semen caeli et ternie 2 ; ce qui montre bie n
qu'il ne s'agit là que de la matière informe du ciel, c'est que l a
création du ciel définitif est narrée par la suite 3. A moins toutefoi s
(certe) que caelum et terra ne constitue qu'un énoncé global e t
préliminaire de l'ensemble de la création visible (creaturae uisi-
biles), sur le détail de laquelle reviendra le récit des six jours 4 .
En toute hypothèse, ce premier commentaire ne soupçonne pas
que caelum puisse recevoir un autre sens que matériel : la matière
informe du firmament, ou simplement une autre façon, plu s
générale, de le nommer.
Il en va tout autrement du De Genesi ad litteram inperfectus
liber, postérieur de quelques années 6 . Deux hypothèses y son t
d'abord offertes, selon lesquelles caelum désignerait, soit à la foi s
le firmament visible et des puissances supérieures invisibles ,
creatura inuisibilis supereminentium potestatum, soit seulement
les créatures invisibles, en comparaison desquelles le ciel phy-
sique lui-même peut être entendu par terra 6 ; on reconnaît là
7. De Gen . c . Man . 15, 9, PL 34, 177-178 : « caeli et terrae nomine uniuersa
creatura significata est . . . Ideo autem nominibus uisibilium rerum haec appellat a
sunt, propter paruulorum infirmitatem, qui minus idonei sunt inuisibilia con-
prehendere . Primo ergo materia facta est confusa et informis, unde omni a
fierent quae distincta atque formata sunt e .
2. 17, ri, PL x98-199 : «dictum est : in principio fecit deus caelum e t
te rr am, quasi semen caeli et terrae, cum in confuso adhuc esset caeli et terra e
materia ; sed quia certum erat inde futurum esse caelum et terrain, iam et ips a
materia caelum et terra appellata est » .
3. Ibid . : « Informis ergo illa materia, quam de nihilo deus fecit, appellata est
primo caelum et terra . . . ; non quia iam hoc erat, sed quia hoc esse poterat : nain
et caelum scribitur postea factum » .
4. II, 3, 4 , PL 198 : « creaturae uisibiles caeli et terrae nomine significantur . . .
Adhuc enim uel materiam ipsam, unde facta sunt omnia, caeli et terrae nomine
nuncupabat ; uel certe prius totam creaturam caeli et terrae nomine proposue-
rat . . . ; et postea particulatim per ordinem dierum . . . dei opera exsecutus expo-
suit » .
5. Et datant de 393194, sauf quelques pages finales, beaucoup plus tardives ,
et qui n 'interviendront pas ici . Cf . ZARB, op . Cit. p . 34-35 .
6. De Gen . ad tilt . inp . lib . 3, 9, éd . Zycha, p . 464, 4-14 : « Potest etiam caelu m
et terra pro uniuersa creatura positum uideri, ut et hoc uisibile aethereum firma-
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des notations qui annoncent les Confessions . La question est en -
suite posée de savoir si caelum est dit de créatures à l'état distinct ,
ou à l'état de matière première informe, de semen caeli ; mais de
peur de rien affirmer à la légère, la réponse est différée jusqu' à
plus ample recherche 1 . Toutefois, comme dans le commentaire
anti-manichéen, la possibilité est laissée que caelum, avec terra ,
désigne d'abord en gros la totalité de la création, dont le détai l
serait ensuite énuméré 2 .
Malgré ces incertitudes, un indice montre que, pour l'Augusti n
de l'Infierfectus liber, c'est bien la créature spirituelle, et nulle
autre, qui est à comprendre derrière caelum . En effet, l'eau supé-
rieure au firmament de Gen . i, 6-7 passe pour représenter la
matière vivante, materia animalis (opposée à la matière corpo-
relle, figurée par l'eau inférieure), une puissance raisonnable ,
uis quaedam subiecta rationi, capable de connaître Dieu et la
vérité, mais à l'état flottant, susceptible cependant d'être réfréné e
par la vertu 3 . Or, cette interprétation des eaux supérieures s e
fonde avant tout sur leur position au-dessus du firmament, car
le firmament, appelé ciel, est le meilleur de tout les corps, le lieu
de la paix et de la solidité, ainsi que le marque son nom, alors que ,
au-dessous de lui, tout change et se dissout 4 ; il est le lieu de s
mentum caelum appellatum sit et illa creatura inuisibilis supereminentium potes -
tatum . . . An caelum omnis creatura sublimis atque inuisibilis dicta est, terr a
uero omne uisibile. .
. ? Fortasse quippe non incongrue in comparatione inuisibili s
creaturae omne uisibile terra dicitur, ut illa caeli nomine nuncupetur » .
1. 3, 10, Z . 464, 13-465, 5 : 0 Sed quaeri potest, utrum iam distinta et compo-
sita omnia dixerit caelum et terram an ipsam primo informent uniuersitati s
materiem. . . ut . . . ipsa nero materies caelum et terra, ueluti semen caeli et terrae
appellata sit. .
. Hactenus de hoc quaesitum sit . . . ; nihil enim horum temere
adfirmari potuit e.
2. 4, 12, Z . 466, 17-21 : a . .
. quae (sc . : materies) appellata est superius nomine
caeli et terrae ueluti semen . . . caeli et terrae, si tarnen non caelum et terram dicen-
do uniuersitatem prius proponere uoluit, ut postea insinuata materie mundi par -
tes exequeretur n
.
3. 8, 29, Z . 479, 14-25 : (■ haec etiam (sc . : aqua) hoc loco firmamento inter-
posito discreta credenda est, ut inferior sit materia corporalis, superior animalis . . .
Sed est fortasse uis quaedam subiecta rationi, qua ratione deus ueritasque cognos
-
citur : quae natura quia formabilis est uirtute atque prudentia, tutus uigore cohi -
betur eius fluitatio atque constringitur et ob hoc quasi materialis adparet, recte
aqua diuinitus appellata est e .
4. 8, 29, Z . 479. 16-480, 2 : W Hoc enim firmamentum dicit, quod caelu m
postea uocat . Caelesti autem corpore nihil est in corporibus melius
. Alia quippe
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astres, et on peut rattacher à lui la couche d'air pur et tranquille
qui le jouxte en-dessous; ce qui le fait descendre jusqu'à la couch e
d'air inférieur, humide et agité 1 ; cette qualité d'être la créature
corporelle la plus égale et la plus pure lui a même valu d'êtr e
choisi par les Psaumes pour symboliser la vérité 2 . De cette pri-
mauté dans le monde physique, il résulte que le firmament n e
pouvait être surpassé que par une réalité incorporelle : d'où la
conception des eaux supérieures spirituelles 3 . Mais le ciel l'em-
porte en élévation et en dignité sur le firmament et sur les eau x
supérieures elles-mêmes ; à plus forte raison doit-il donc êtr e
spirituel .
Quant à la question, à propos de laquelle Augustin ne pren d
pas explicitement parti, de décider si cette créature spirituell e
appelée « ciel » doit être entendue à l'état constitué et formé o u
à l'état de matière encore informe, on peut néanmoins conjec-
turer dans quel sens il inclinait en examinant son interpréta-
tion du t i a t lux et de sa formulation biblique. Il se demande
longuement quelle peut être la nature de la lumière ainsi dési-
gnée : lumière corporelle, aetlierea, visible comme celle du soleil
ou invisible au sommet du monde, lumière de vie sentante ,
sensualis, qui apprécie les éléments sensoriels transmis à l'âm e
corpora caelestia, alla terrestria et utique caelestia meliora . . . Et quoniam caelu m
firmamentum uocauit, non absurde intellegitur quidquid infra aethereum caelu m
est, in quo pacata et firma sunt omnia, mutabilius esse et dissolubilius » ; cf . 9, 31 ,
Z. 481, 16-18 .
1. 12, 37, Z. 486, 13-16 : firmamentum intellegendum est omnem istam
aetheream machinant dici, quae omnia sidera continet, sub qua puri et tran-
quilli aeris serenitas uiget, sub quo item iste aer turbulentus et procellosus
agitatur » ; 14, 9.5, Z . 490, 23-27 : « existimari potest firmamentum caeli i n
scripturis diuinis usque ad haec spatia uocari, ut et file aer tranquillissimus e t
sincerissimus ad firmamentum pertinere credatur . Hoc enim nomine firmament i
ipsa tranquillitas et magna pars rerum significari potest » .
2. 14, 45, Z. 490, 27-491, 8 : « Vnde etiam illud dici pluribus locis in Psalmis
existimo : et u e r i t a s tua usque ad aubes (Ps . 35, 6 ; 56, Ir) . Nihil enim est
firmius et serenius ueritate. Nubes auteur sub ista sincerissimi aeris regione con-
crescunt. Quod quamquam figurate dictum accipiatur, ex his tarnen rebus sum-
tum est, quae habent ad haec quandam similitudinem, ut corporea creatura cons-
tantior et purior, quae a summitate caeli usque ad tubes est, ueritatis figura m
rette habere uideatur, id est usque ad aerem caliginosum et procellosum e t
humidum » .
3. 8, 29, Z . 479, 19-27 : « quorum (sc. : caelestium corporum) naturam quidqui d
transit nescio quemadmodum iam corpus possit uocari . . . Aqua . . . non locoru m
spatio sed merito naturae incorporeae caeli corporei ambitum excedens » .
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par le corps, lumière de la raison, rationaeis 1 ? Il opte finale-
ment pour une autre réponse : puisqu'on cherche le moment
de la création des anges, cette lumière les représenterait for t
convenablement 2 . Mais la formulation menu de la créatio n
de la lumière, dans le récit de Moïse, ne laisse pas d'intriguer :
alors que, pour la plupart des créatures, pour le firmament par
exemple, ce récit mentionne trois formules, dix i t deus : fia t ,
sic est factum, et f e c i t deus (les deux dernières, d'ailleurs ,
tautologiques en apparence), il omet dans la création de la lu-
mière la dernière, qui devrait être et fecit deus lucem 8 ; or, dans
le cas des trois formules, la deuxième marque que la forme, spe-
cies, a été imprimée par le Verbe dans une créature incorporelle ,
la troisième, qu'elle l'a été dans une matière corporelle 4 ; clans
ces conditions, que peut signifier l'omission de cette troisième for -
mule dans la création de la lumière, sinon l'absence de l'impres-
sion de la forme dans une matière corporelle ? Cette créatio n
s'est donc bornée à imprimer une idée dans une nature incorpo-
relle 5 , c'est-à-dire dans la matière spirituelle angélique, s'i l
est vrai que la création de la lumière représente celle des anges .
Mais il fallait que cette matière spirituelle préexistât à la créa-
tion de la lumière, et on voit mal alors, si elle a été mentionnée ,
qu'elle ait pu l'are autrement que par le truchement de caelum .
C'est ainsi que l'exégèse que l'Inperfectus liber présente du
f i a t lux montre que, dès cette époque, Augustin inclinait à voi r
1 . 5, 20, Z . 47 1 -47 2 ; 5, 24, 473-474 5, 25, 475-47 6 •
2, 5, 21, Z . 472, 21-23 : «Et fortasse quod quaerunt homines, quando angel i
facti sunt, ipsi significantur hac luce breuissime quidem sed tarnen conuenientis-
sime ac decentissime « .
3. 8, 3 0 , Z. 480.
4. 8, 30, Z . 480, 25-481, 5 : «hoc aero firmamentum caeli, quia corporcu m
est, per incorporcam creaturam accepisse speciem formamque credatur, u t
prius incorporeae naturac rationaliter a ueritate inpressum sit quod corporalite r
inprimeretur, ut caeli fieret firmamentum, et ideo quod positum est : et d i x i t
deus : fiat. Et sic est factum, in ipsa rationali natura prias factum est for
-
tasse unde inprimeretur corpori species » ; 9, 481, 6-9 : « Cum auteur additum est :
et fecit deus firmamentum
. . ., ipsa operatio in illo materia, ut corpus cael i
fieret, significatur'
. Même théorie à propos de la création de l'eau, ro, 3 2 , Z. 4 83 ,
6-12 : «hoc fortasse in rationibus intellectualis naturae prius factum est,
. .
. ut
post rationalem atque incorpoream operationem intellegeremus etiam corporale m
secutam «.
5. 8 , 30, Z. 480, 22-24 : «hinc adparet non oportere illarn lucem intellegi cor-
poralem, ne earn aliqua creatura interposita deus fecisse uideatur « .
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dans le ciel du premier verset l'indication de la matière spiri-
tuelle informe, sans toutefois l'affirmer expressément .
C'est après ce commentaire inachevé que se situent chrono -
logiquement les Confessions 1 ; on voit qu'elles reprennent e n
gros, avec plus d'assurance et de prolixité, l'interprétation d e
caelum comme créature spirituelle informe, proposée timidemen t
et brièvement avant elles ; le progrès qu'elles réalisent résid e
surtout dans la perfection littéraire, dans le recours judicieux
à d'autres citations bibliques, dans le souci d'application à la
vie spirituelle ; mais il ne se fait guère dans le sens de la préci-
sion. Enfin, c'est elles qui introduisent caelum caeli, pour tra-
duire une idée d'incorporéité radicale formulée, on l'a vu, avant
elles .
*
*
	
*
Ce progrès en précision, c'est au premier des commentaire s
de la Genèse postérieurs aux Confessions qu'il faut demander,
au De Genesi ad litteram qui, en dépit de son titre, demeure
grandement allégorique, notamment à propos de caelum . Sans
doute, le début en est encore fort hésitant : ce ciel signifie-t-il
la créature spirituelle, la créature corporelle supérieure, ou bie n
la matière informe de la créature spirituelle, c'est-à-dire la vie
spirituelle repliée sur soi et non encore tournée vers son créa-
teur 3 ? Représente-t-il la créature spirituelle parfaite dès l'ori-
gine, ou bien son informité originelle, antérieure à la conversio n
qui lui apportera forme et lumière et l'arrachera à 1' a abîm e
ténébreux n 4 ? Ne s'agirait-il pas plutôt, en définitive, de l a
1 . La publication des Confessions a dû s'opérer en plusieurs morceaux, dont
la parution est à situer entre 397 et 401, sans que l'on puisse préciser davantage .
Cf . ZARB, op . Cit. p
. 43-45 .
z . La rédaction de ce grand commentaire s'étale sur plusieurs années, proba-
blement de 401 à 414-415 . Cf. ZARB, p . 53 •
3. De Gen . ad 1111. 11, 2, éd . Zycha, p. 4, 9-17 a Vtrum spiritalis corporalis-
que creatura caeli et terrae uocabulum acceperit, an tantummodo corporalis, . . .
ut omnem creaturam corpoream, superiorem atque inferiorem, significare uo-
luerit ? An utriusque informis materia dicta est caelum et terra, spiritalis uide-
licet uita, sicut esse potest in se, non conuersa ad creatorem — tali cairn conuer-
sione formatur atque perficitur ; si autem non conuertatur, informis est . . . » .
4. I 1, 3 . Z. 4, 22-5, 9 : e An caelum intellegendum est creatura spiritalis a b
exordio, quo facta est, perfecta illa et beata semper . . . ? An utriusque informi-
tas . . . significatur, . . . spiritalis autem eo, quod dictum est : et t e n e b r a e erant
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créature spirituelle toute formée, véritable ciel de ce ciel qui
est le sommet du monde corporel et a été créé le deuxième jour
sous le nom de firmament 1 ? N'est même pas absente l'éven-
tualité, déjà rencontrée dans tous les commentaires antérieurs ,
que caelum, avec terra, commence par embrasser l'eeuvre divin e
en général, pour examiner ensuite en détail les modalités d e
chaque création particulière 2. — Mais l'expression a ciel et terre »
n'est pas propre au premier verset de l'Écriture ; elle s'y ren-
contre ailleurs, spécialement en Gen . 2, 4 : Hic e s t l i b e r c r e a ,
turae caeli et terrae, cunz factus est dies, fecit deu s
c a e l u rn et terrain ; « ciel » a-t-il ici la même signification que
là ? Nullement ; il ne saurait ici s'agir que du ciel matériel, du
firmament visible aujourd'hui, informé et composé, avec tou s
les ornements qu'il comporte ; d'ailleurs, que l'on rattache l a
subordonnée c u ni Rictus est dies à ce qui la suit ou à ce qu i
la précède, l'expression montre que la création de ce ciel es t
postérieure à celle du jour, ce qui élimine toute possibilit é
d'identification avec le ciel premier créé 3 ; en fait, dans cett e
dernière citation, caelum s'applique simplement à la parti e
supérieure du inonde matériel, de sorte que cachou et terra em-
brasse, selon l'habitude de l'Écriture, la totalité de la créatio n
visible 4 .
Ici encore, ce ne peut donc être dans ses déclarations explicites ,
où il énumère simplement des interprétations possibles sans e n
prendre aucune à son compte, qu'il faut chercher la véritabl e
pensée d'Augustin sur le sens de caelum (et de caelum cacti qui ,
on l'a vu, reparaît) . Mais, comme précédemment, plusieurs
indices permettent de reconstituer, indirectement, mais avec
super abyssuin, ut translato uerbo tenebrosam intellegamus naturam uitae
informera, nisi conuertatur ad creatorem : quo solo modo formari potest, u t
non sit abyssus, et inluminari, ut non sit tenebrosa » .
1. I9, 15, Z . 12, 7-II : ein principio fecitdeus caelum et terrain ,
ut caeli nomine intellegatur spiritalis iam fatta et formata creatura, tamquam
caelum c a e l i huius, quod in corporibus summum est
. Secundo enim die
factum est firmamentum, quod rursus caelum appellauit »
.
2. I 3, 8 . Z . 7, 13-16 : e Vtrum prius uniuersaliter nomine caeli et terrae con-
prehendendum erat et commendandum, quod fecit deus, et deinde per partes
exequendum, quomodo fecit . . . ? *
3, V 1, 1, Z . 1 37-1 3 8 ; I, 2, 1 3 8 ; I, 3, 138-139 .
4 . V 2, 4, Z . 139 ; 3, 5, 140 ; 17, 35, 16o .
21 1
certitude, ce que fut cette pensée, qui n'est d'ailleurs pas nou-
velle . Le premier se lit dans la formulation même de la créatio n
du premier ciel : le récit de cette création en effet, à la différence
de celui des créations suivantes, ne comporte pas l'expression
d i x i t deus : fì a t ; or cette expression traduit la parole incor-
porelle de Dieu, qui n'est autre que son Verbe coéternel rappelan t
à lui la créature informe pour l'informer selon son rang ; car,
par cette conversion informatrice, elle imite le Verbe suivan t
ses moyens, ce qui justifie que le Verbe soit désigné implicite -
ment dans le récit de cette opération ; si au contraire la créature
demeure informe et détournée de Dieu, elle n ' imite pas le Verbe ,
qui par conséquent n'est pas mentionné, d'où l'absence d u
d i x i t deus : flat . La conclusion s'impose : l'omission de cett e
formule dans le premier verset de la Genèse indique sans erreur
possible, non point encore que le caelur de ce passage soit un e
créature spirituelle, mais du moins qu'il veut être pris comm e
une matière informe ; cette matière, par son imperfection ,
n'imite pas la forme du Verbe par laquelle Dieu parle éternelle -
ment, et cette dissemblance la maintient dans une informit é
proche du néant . Non d'ailleurs que la deuxième hypostas e
trinitaire n'intervienne pas dans la création de ce ciel informe ;
seulement, elle ne le fait pas en tant que Verbe, mais en tan t
que principe : i le p r i u c ip i o . Elle interviendra en tant qu e
Verbe lorsque la matière informe représentée par' cachou s e
tournera vers la forme éternelle du Verbe pour en recevoi r
se propre information, et c'est par un d i x i t deus : f i a t que le
narrateur sacré exprimera cette conversion 1 .
r . I q, 9, Z . 7, 18-8, 21 : « An cum primum fiebat informitas materiae sine spiri -
talis siue corporalis, non erat dicendum : dixit deus : fiat, quia formam uerb i
semper patri cohaerentis, quo sempiterne dicit deus omnia, . . . non imitatu r
inperfectio, cum dissimilis ab eo, quod summe ac primitus est, informitate qua-
dam tendit ad nihilum, sed tune imitatur uerbi formam semper atque incom-
mutabiliter patri cohaerentem, cum et ipsa pro sui generis conuersione ad id ,
quod uere ac semper est, id est ad creatorem suae substantiae, formam capi t
et fit perfecta creatura ? V t in eo, quod scriptura narrat : dixit deus : fiat, in-
tellegamus dei dictum incorporeurn in natura uerbi eius coaeterni, reuocantis ad
se inperfectionem creaturae, ut non sit informis, sed formetur secundum singula,
quae per ordinem exequitur. In qua connuersione et formatione quia pro su o
modo imitatur deum uerbum . . ., non autem imitatur hanc uerbi formam, s i
auersa a creatore informis et inperfecta remaneat, propterea filü commemorati o
non ita fit, quia uerbum, sed tantum, quia principium est, cum dicitur :in pri n-
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Mais par lequel ? Car cette formule intervient bien des fois .
C'est dans son application à la création de la lumière qu'il faut
chercher un deuxième indice de la vraie pensée d'Augustin su r
caelum . Car la lumière dont le verset 3 raconte l'apparitio n
demande à être interprétée ; il est difficile (mais non peut-êtr e
impossible) d'y voir tout uniment la lumière corporelle d'au-
jourd'hui, car on comprend mal comment, avant la création
du firmament et de ses luminaires, elle aurait pu, que ce soit
par sa translation circulaire ou par sa procession et sa récession ,
provoquer la succession des jours et des nuits r . Il faut donc
croire qu'il s'agit d'une lumière spirituelle, non point de l a
lumière incréée dont parlé le prologue du IV e Évangile et qu i
désigne le Verbe, mais de celle qui s'allume dans la sagesse
première créée lorsque la Sagesse engendrée s'y transporte, dan s
la créature spirituelle lorsqu'elle est illuminée par le Verbe ;
il se réalise alors une quaedam luculentae rationis ad f ectio, que
désigne avec vraisemblance la lumière du fc a t lux . Mais cette
illumination suppose l'existence préalable d'une créature spiri-
tuelle pour l'accueillir, qui ne peut être représentée que pa r
le caelum du verset i ; ce dernier n'est donc pas notre firmamen t
visible, mais « le ciel incorporel du ciel corporel », celui qui dépas -
se tous les corps non par des degrés locaux, mais par la trans-
cendance de sa nature ; il convient d'ailleurs de se rappeler qu e
la création spirituelle, objet de l'illumination, et cette illumina -
tion elle-même peuvent avoir été simultanées, bien que le récit
doive les séparer 2 . L'état informe du premier ciel était apparu
c i p i o f e c i t deus caelum et t e r r a m ; exordium quippe creaturae insinuatur
adhuc in informitate inperfectionis . Fit auteur filii commemoratio, quod etia m
uerbum est, in eo, quod scriptum est : dixit deus : fia t, ut per id, quod princi-
pium est, insinuet exordium creaturae existentis ab illo adhuc inperfectae, per i d
autem, quod uerbum est, insinuet perfectionem creaturae reuocatae ad eum, u t
formaretur inhaerendo creatori et pro suo genere imitando formam sempiterne
atque incommutabiliter inhaerentem patri, a quo statim hoc est, quod illo n.
1. IV 21, 38 et 22, 39, Z . 120-121 .
2. 117, 32, Z. 23, 20-24, 13 : n Si auteur spiritalis lux facta est, cum di xit
deus : fi a t l u x, non illa uera patri coaeterna intellegenda est, per quam facta
suntomnia, etquae inluminatomnemhominem (Ioh. 1, 3 et 9), sed ill a
de qua dicipotuit : prior omnium creata est sapientia (Eccli . r, 4) . Cum
enim aeterna illa et incommutabilis, quae non est facta, sed genita sapientia, i n
spiritales atque rationales creaturas sicut in animas sanctas se transfert, ut inlu-
ininatae lucere possint, fit in eis quaedam luculentae rationis adfectio, quae potest
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précédemment ; maintenant, c'est sa nature spirituelle qui est
mise en relief, et sa qualité de caelum caeli ; il reste à recherche r
un troisième indice qui permette de relier informité et spiri-
tualité .
C'est à la formulation même de la création de la lumière qu'i l
faut le demander. Comme l'avait déjà vu le commentaire ina-
chevé, il n'est pas indifférent que l'expression et f e c i t deus, à la
différence des autres créations, soit absente de celle de la lumière .
Les autres créations, celle du firmament par exemple, s'opèren t
en trois étapes : d'abord, l'idée, ratio, de la créature existe dan s
le Verbe divin, dans la Sagesse engendrée ; puis elle est présentée
à la connaissance de la nature spirituelle angélique, c'est-à-dire
de la sagesse créée ; enfin, elle va informer une matière, permet-
tant ainsi à la créature en question d'accéder à l'existence con-
crète in. genere proprio. On constate ici combien l'expression d e
ces notations a reçu de modifications depuis l'Inperfectus liber ;
à propos de la deuxième étape spécialement, alors qu'il n'étai t
question là que de l ' a impression» de l'idée dans la créature
incorporelle, c'est-à-dire d'une sorte de création dans les intel-
ligences supérieures avant même la création empirique, Augus-
tin insiste maintenant sur la connaissance de l'idée par le monde
angélique, ce qui est bien différent ; il subsiste d'ailleurs aujour-
d'hui quelque trace de l'ancienne formulation, quand il est di t
que telle créature e a été faite dans la créature spirituelle s. Quel
que soit le changement de l'expression, à chacune des phase s
créatrices correspond dans le récit biblique une formule spéciale :
dixit deus : fiai, et sic est factum, et f ecit deus 1 . — S i
accipi fatta lux, cum diceret deus : fiat 1 u x, si iam erat creatura spiritalis, qua e
nomine caeli significata est in eo, quod scriptum est : in principio f e c i t
deus c a e l u in et terram, non corporeum caelum, sed caelum incorporeu m
caeli corporei, hoc est super orane corpus non locorum gradibus, sed naturae
sublimitate praepositum . Quo autem modo simul fieri potuit, et quod inlumi-
naretur et ipsa inluminatio, ac diuerso tempore narranda fuerit, paulo ant e
diximus n . Cette référence de sapientia appliquée à la créature spirituelle, dan s
un emploi déjà relevé dans Con/ . XII 15, 2o, L, 342, est à ajouter à celles d e
CAYR, La notion de sagesse chez S . Augustin, dans Année théol. 3, 1 943, p . 443 ,
et de H. I . MARROU, op . Cit . p . 564 sq .
1 . II 8, 16, Z
. 43, 17-44, r : « cetera uero, quae infra sunt, ita creantur, u t
prius fiant in cognitione rationalis creaturae ac deinde in genere suo . . . Conditio
uero caeli prius erat in uerbo dei secundum genitam sapientiam, deinde fatta
est in creatura spiritali, hoc est in cognitione angelorum secundum creatam in
illis sapientiam ; deinde quod caelum factum est, ut esset iam ipsa caeli creatura
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donc la dernière de ces formules est omise à propos de la créa -
tion de la lumière, cc ne peut être que l'indication de l'absenc e
de la phase correspondante dans le processus créateur, de son
télescopage avec la phase précédente ; la connaissance par l a
créature spirituelle de la forme de la lumière se trouve don c
bloquée avec l'information de la matière lumineuse ; mais cette
coïncidence entre la connaissance d'une forme et sa réceptio n
n'est possible que si c'est le même sujet qui connaît et qui reçoit ;
il faut donc que la création de la lumière représente l'informa -
tion de la créature spirituelle . Ainsi la créature spirituelle, c'est-
à-dire le monde angélique, est formée en même temps qu'ell e
connaît sa formation dans le Verbe divin ; on comprend alors
que cette création soit limitée aux deux premiers moment s
(moments ontologiques, et non temporels, il faut s'en souveni r
dans tout ce développement) du processus créateur : elle est
d'abord créée à l'état intelligible dans le Verbe, in uerbo, secun
-
dum rationem ; elle l'est ensuite concrètement, in opere, secuis -
dum naturam, assumant une forme en même temps qu'elle l a
connaît 1 . Mais la structure hylémorphique de la lumière, c'est -
à-dire de la créature spirituelle formée, requiert, pour recevoir
cette forme, la préexistence d'une matière spirituelle informe ,
in genere proprio » ; III 2o, 31, Z . 86, 27-87, 4 : « in ceteris creaturis dicitur :
et sic est f a c t u in, ubi significatur in illa luce, hoc est in intellectuali creatura,
prius facta uerbi cognitio, ac deinde, cum dicitur : c t feci t d e u s, ipsius crea-
turae genus fieri demonstratur, quod in uerbo dei dictum erat, ut fieret » .
1 . II 8, 16, Z
. 43, 9- 25 : «An eo modo demonstratur primo die, quo lux fact a
est, conditionem spiritalis et intellectualis creaturae lucis appellation intimari
— in qua natura intelleguntur omnes sancti angeli atque uirtutes — et propterea
non repetiuit factum, posteaquam dixit : f a c t a est lu x, quia non primo cogno -
uit rationalis creatura conformationem suai acdeinde formata est, sed in ipsa sua
conformatione cognouit, hoc est inlustratione ueritatis, ad quant conuersa for
-
mata est . . . Quapropter lucis conditio prius est in uerbo dei secundum rationem ,
qua condita est, hoc est in coaeterna patris sapientia, ac deinde in ipsa luci s
conditione secundum naturam quae condita est : illic non facta, sed genita, hi c
uero facta, quia ex informitate formata
. Ex ideo dixit deus : fiat lux . Et f a c t a
est lu x, ut, quod ibi erat in uerbo, hic esset in opere» ; III 20, 31, Z . 86, 18-27 :
«Ac per hoc, sicut in illa prima luce, si eo nomine rette intellegitur facta lux
intellectualis particeps aeternae atque incommutabilis sapientiae dei, non dic-
tum est : et sic est f a c t u m, ut deinde repeteretur : et f e ci t d e u s, quia
. . . no n
Rebat cognitio aliqua uerbi dei in prima creatura, ut post eam cognitionem infe
-
rius crearetur, quod in co verbo creabatur, sed ipsa primo creabatur lux, in qu a
fieret cognitio uerbi dei, per quod creabatur, atque ipsa cognitio esset ab
informitate sua conuerti ad formantem deum et creari atque formari s .
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et pourtant créée, qui ne peut être représentée que par le pre-
mier ciel .
S'il était besoin d'un quatrième indice, ab absurdo, en faveur
de l'équivalence : caelum _ matière spirituelle informe, et no n
pas : créature spirituelle toute formée, on pourrait considérer
que l'existence d'une créature spirituelle formée antérieure à
la création de la lumière entraînerait que le f i a t lux ait ét é
prononcé par Dieu non pas éternellement dans son Verbe coéter-
nel, mais temporellement dans cette créature temporelle 1 . Mais
cette hypothèse d'une articulation temporelle du fc a t lux en-
gendre d'insurmontables difficultés ; d'abord cette créature spi-
rituelle formée n'est pas vraiment temporelle, puisqu'elle aurai t
été créée par définition avant le premier jour ; comment alor s
Dieu aurait-il pu prononcer une parole temporelle par son in-
termédiaire ? L'aurait-il fait à l'aide d'une voix corporelle ?
Mais cette voix résonnait forcément dans un temps ; à quel
jour appartenait ce temps, puisque le premier jour commenc e
avec la création de la lumière et que le fi a t lux la précède ? D e
plus, toute voix corporelle est destinée à un auditeur équip é
sensoriellement ; quel pouvait-il être alors 2 ? Si l'on fait du
f i a t lux le résultat d'un mouvement spirituel temporel exprimé
par Dieu dans la créature spirituelle précédemment formée sou s
le nom de caehtm, et de caelum caeli 3 , l'on retombe dans l'anti-
nomie d'un temps antérieur au' premier jour . Serait-ce que l e
Verbe, sans aucun mouvement temporel, aurait imprimé dan s
la raison de cette créature spirituelle la parole par laquelle une
partie de la matière corporelle informe recevrait une forme e t
donnerait ainsi naissance à une lumière corporelle ? Mais cett e
conjecture ne lève pas la difficulté : alors que Dieu ordonne en
dehors du temps, alors que la créature spirituelle l'entend en
dehors du temps, puisqu'elle dépasse tous les temps par la con-
templation et transmet au sensible les raisons imprimées en ell e
intellectuellement par le Verbe, véritables « paroles intelligi-
bles —intellectualiter sibimet inpressas ab incommutabili dei sa -
1. I 9, 15, Z . II, 25-12, 6 .
2. I 9, IG, Z . 12, 15-13, 7 .
3. I 9, 17, Z . 13, g-12 : n expressus ab aeterno deo per uerbum coaeternum i n
creatura spiritali, quam iam fecerat, cum dictum est : in principio feci t
deus caelum et terra m, id est, in illo caelo caeli p .
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pientia rationes, tamquam intellegibiles locutiones, — comment, de
cette causalité totalement intemporelle, peut-il résulter des mouve -
ments temporels dans des choses temporelles 1 ? Telles sont le s
difficultés diverses, mais également inextricables, énumérée s
par Augustin avec une grande subtilité non exempte de profon-
deur, ni même de charme, — qu'entraînerait l'interprétatio n
de caelum comme créature spirituelle toute formée . Force est
donc d'y voir seulement la matière informe d'une telle créature ,
une vie intellectuelle flottante, mais qui, si elle se tourne vers
son créateur, en reçoit l'illumination symbolisée par le fia t
lux 2 .
Malgré les tâtonnements du début, une conclusion s'impos e
donc à l'auteur du De Genesi ad litteram : il existe une créature
intellectuelle, proche en dignité du Verbe divin, mais doué e
d'une vie d'abord informe, car, pour elle, toute vie n'est pa s
forcément la vie bienheureuse ; tant qu'elle se détourne de la
Sagesse, elle vit misérablement dans l'informité ; mais elle
reçoit l'information en se tournant vers elle, à qui elle doi t
déjà la vie ordinaire, et qui lui accorde maintenant la vie bien
-
heureuse ; cette Sagesse divine, qui est son principe (loh . 8, 25) ,
ne cesse d'ailleurs de lui parler par une inspiration secrète, e t
de l'exhorter à se tourner vers Dieu dont elle provient et hor s
de qui elle ne peut devenir parfaite 3 . Telle est l'émouvant e
dialectique qui mène l'âme à Dieu, et qui, en dehors méme d e
toute incidence cosmologique, fait le fond de toute expérienc e
religieuse
. Or, ce processus de conversion reçoit une illustration
1. I 9, 17, Z . 13, 8-24 .
2. I g, 17, Z . 13, 26-29 : x intellectualis uita, quae nisi ad creatorem inlumi-
nanda conuerteretur, fluitaret informiter
. Cum conuersa autem et inluminata
est, factum est, quod in uerbo dei dictum est : fiat lux » .
3• I, 5, 10, Z . 8, 24-9, Io : H Creatura uero quamquam spiritalis et intellectuali s
uel rationalis, quae uidetur esse illo uerbo propinquior, potest habere informem
uitam, quia non, sicut hoc est ei esse quod uiuere, ita hoc uiuere quod sapiente r
ac beate uiuere
. Auersa enim a sapientia incommutabili, stulte ac misere uiuit ,
quae informitas est
. Formatur autem conuersa ad incommutabile lumen sapien-
tiae, uerbum dei ; a quo enim exstitit, ut sit utcumque ac uivat, ad ilium con-
uertitur, ut sapienter ac beate uivat
. Principium quippe creaturae intellectuali s
est sapientia ; quod principium manens in se incommutabiliter nullo modo ces-
saret occulta inspiratione uocationis loqui ei creaturae, cui principium est, u t
conuerteretur ad id, ex quo esset, quod aliter formâta ac perfecta esse non pos-
set r .
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imagée dans le début de la Genèse, pour qui sait la lire en esprit
la créature intellectuelle informe, c'est le « ciel » du I eT verset
l'« abîme » exprime concrètement l'absence de sa forme, le s
« ténèbres » traduisant la carence, en elle, de la lumière divine
la création de la lumière, c'est l'image de sa conversion à la
lumière divine, et de l'illumination informatrice qu'elle en reçoit
en retour 1 ; désormais, à la foi, d'ailleurs solide et sans tromperie ,
qui devait suffire à l'âme obscure, se substitue la calme intelli-
gence de la vérité, symbolisée également par le ciel 2 .
On aura de plus noté au passage que, comme dans les Con-
fessions, mais moins souvent et moins systématiquement, cette
créature intellectuelle informe recevait le nom de caelum caeli 3 .
Mais, à la différence des Confessions, cet emploi de caelum caeli
n'est plus le seul, et l'expression en question prend, une foi s
au moins, un tout autre sens . Augustin accorde en effet une place
importante à la physique et à la mécanique célestes : certains
chrétiens, rapporte-t-il, demandent si le firmament est mobil e
ou immobile ; s'il est immobile, comment expliquer le déplace -
ment des fixes ? Et s'il est mobile, comment justifier son no m
de firmament ? Mais, répond Augustin, le nom du firmamen t
n'implique pas son immobilité ; il lui a été donné simplement
propter fcrinitatem aut propter intransgressibilem terniinum ; de
plus, il est possible que le firmament demeure immobile, et qu e
les astres s'y déplacent seuls 4 . Même dans le monde physique,
1. 1 3, 7, Z . 7, 3-9 : Et quid est lux ipsa, quae facta est ? . . . Si enim spiritale,
potest ipsa esse prima creatura iam hoc dicto perfecta, quae primo caelu m
appellata est, cum dictum est : in principio fecit deus caelurn et terram,
ut, quod dixit deus : fiat lux. Et facta est lux, eam reuocantead se crea -
tore conuersio eius facta atque inluminata intellegatur u ; I, 1, 3, Z . 5, 6-13 :
« tenebrosam abÿssum intellegamus naturam uitae informem, nisi conuertatur
ad creatorem : quo solo modo formari potest, ut non sit abyssus, et inluminar i
ut non sit tenebrosa. Et quomodo dictum est : tenebrae erant supe r
a b y s s u m ? An quia non erat lux ? Quae si esset, utique superesset et tamquam
superfunderet : quod tunc fit in creatura spiritali, cum conuertitur ad incommu-
tabile atque incorporale lumen, quod deus est».
2. II 1, 4, Z . 34, 15-19 : (« caelos ostenderit pertinere ad serenam intellegen-
tialn ueritatis dicens : qui fecit caelos inintellegentia (Ps . 135, 5) ,
terram uero ad (idem simplicem paruulorum non fabulosis opinionibus incertam
atque fallacem, sed prophetica et euangelica praedicatione firmissimam » .
3. I 9, 15, Z . 12, 9 ; 9, 17, Z . 13, 12 ; 17, 32, Z. 24, 8-g .
4. II 10, 23, Z . 47-48 .
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le firmament n'est pas le seul à recevoir le nom de a ciel » ; d'abord,
la zone supérieure et apaisée de l'air lui est rattachée 1, et tous
deux constituent le cachou sidereum 2 ; de plus, la zone aérienn e
inférieure, pleine de vapeurs et d'agitation, bien que solidair e
de la terre qui la nourrit de ses exhalaisons humides, reçoi t
également le nom de ciel 3 , caeli aerii 4 , puisque la lie Épître
de Pierre 3,6 déclare que les cieux ont péri clans le déluge ; or,
il ne peut s'agir là que de l'air atmosphérique 6 . De cette pluralité
de cieux physiques va naturellement résulter une nouvell e
acception, purement matérielle, de l'expression caelum caeli,
ou caeli caelorum 6 , pour désigner le firmament qui est effecti-
vement un ciel par rapport au ciel atmosphérique : sidereos
aeriorum .
Enfin, avant de quitter le commentaire De Genesi ad litteram ,
il faut dire un mot d'une notion qui, dans l'exégèse augustinienne ,
ne doit pas a priori manquer de parenté avec le caelum caeli ,
à savoir le « troisième ciel » auquel S . Paul fut ravi s'il faut en
croire la lie Épître aux Corinthiens 12,2 . Dans le livre XII
de son commentaire, Augustin déclare que, Paul lui-mêm e
avouant ignorer s'il fut ravi dans son corps ou hors de son corps ,
à plus forte raison nous est-il difficile de décider si ce troisièm e
ciel, est corporel ou spirituel 7 . Une explication consisterait à
faire de ce ciel un ciel corporel parmi beaucoup d'autres ; c'est
ainsi que certains auteurs tiennent pour sept, huit, neuf ou di x
r . III r, r, Z. 63, 8-ro ; III 3, 5, Z . 65, 22-24 ; III 6, 8, Z . 68, 7-11 .
2. III 2, 3, Z . 65, 5 .
3. III 3, 5, Z . 65, 25-66, 2 ; III 6, 8, Z . 68, 11-14 .
4. III 2, 2, Z . 63, 22 .
5. III 2, 2, Z . 63-64 .
6. Car la forme plurielle apparalt ici, empruntée au Ps . 148, 4 (alors que le
singulier, on s'en souvient, était rapporté au Ps, 113, 16), pour justifier l'équi-
valence du singulier cadran et du pluriel cadi comme désignation de l'air atmos-
phérique ; auparavant était invoqué le même Ps. 148, 4 pour justifier la même
équivalence à propos du firmament : a Dicuntur auteur caeli pluraliter in una
eademque re, quae dicitur unum caelum
. Nam cum in hoc libro singulari numero
dicatur caelum, quod diuidit inter aquas, quae supra, et cas, quae infra sunt,
in illo tarnen psalmo (Ps. 148, 4-5 ), et aq u a e, inquit, quae s u p e r caelo s
s un t, l a u dent n o m e n domini . Et caelos caelorum si bene intellegimu s
sidereos aeriorum, tamquam superiores inferiorum, et hos in eodem psalm o
(Ps . 148, 4) accipimus, ubi dictum est : l a u d a t e e u m, caeli caelorum,
satis adparet hune aerem non solum caelum, sed etiam caelos dici n (III 1, 1 ,
Z . 63, 10-19) .
7. XII 1, 2, Z. 380 .
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cieux physiques superposés, et vont jusqu'à en étager plusieurs
dans le seul firmament 1 . Plutôt que de distinguer le troisièm e
ciel des cieux inférieurs par une distance entre termes homogènes ,
Augustin préfère pour sa part mettre entre eux une différenc e
de nature, ou plus exactement établir une gradation dans l a
façon dont ils sont connus ; le premier sera ainsi le ciel physique ,
caelum corporale ou corporeum, perçu par les sens ; le second,
caelum spiritale, est représenté imaginativement à la ressemblanc e
du précédent, comme celui d'où sortait le plateau plein d'ani -
maux qui fut présenté à Pierre en extase, au livre X des Actes ,
10-12 ; le troisième enfin, caelum intellectuale, est celui que voit
l'intelligence totalement séparée de toute activité sensorielle ,
et où elle contemple, sans pouvoir en parler, la substance mêm e
de Dieu ; tout indique que c'est là que Paul a été ravi 2 . Mais
r . XII 29, 57, Z . 423-424 .
2 . XII 34, 67, Z . 432, spécialement lignes 5-9 : x tertium nero quod ment e
conspicitur ita secreta et remota et omnino abrepta a sensibus carnis atqu e
mundata, ut ea, quae in illo caelo sunt, et ipsam dei substantiam . . . ineffabiliter
ualeat uidere et audire ; XII 37, 70, Z. 434-435 . Dans le passage correspondant
à cette dernière référence, qui est aussi la dernière page du De Gen . ad lilt., Au-
gustin rapproche sa tripartition des cieux de celle proposée par d'excellent s
exégètes catholiques qui l'ont précédé, et pour qui la distinction des trois cieu x
devait être entendue comme recouvrant celle de l'homme u corporel », a animal »
et s spirituel », les réalités incorporelles à la contemplation desquelles Pau l
fut ravi étant celles que, même dans cette vie, les hommes spirituels placen t
au-dessus de tout ; Augustin, s 'il faut l'en croire, n'aurait fait que reprendre
cette explication avec des termes différents, préférant u spirituel» à n animal » ,
et a intellectuel » à a spirituel » . L'auteur (plutôt que les auteurs, nonnulli étan t
souvent à prendre en de tels cas dans un sens singulier) dont il est fait mentio n
ici expliquait S . Paul par lui-même ; car la distinction de l'homme corporel ,
animal (= psychique) et spirituel (= pneumatique) est paulinienne ; ainsi I
Thess . 5, 23 : Tó 7TvE jse ,cal rt tAvx;l xal rd aîuµa ; l'homme OuXtxós est celui
qui n'a que la vie naturelle, sans être vivifié par l'Esprit saint ; cf I Cor .
2, 14 et 15, 44-4 6, ainsi que lud . 1g . On voit donc que la tripartition proposée
par Augustin est bien éloignée de celle-ci, à laquelle il se réfère sans doute sim-
plement pour mettre sous le couvert de la tradition chrétienne une distinctio n
qu'il emprunte en réalité, comme on le sait, à Porphyre (sur ce dernier point ,
cf. De ciu . dei X 9, X 27, etc., et mes P ri mi t i a e s p i ri tus . Remarques su r
une citation paulinienne des Colet e s si on s de S . Augustin, dans Rev . de l'Hist .
des Religions 140, 1951, p . 178 et n . 3) .
Mais quel est cet exégète mystérieux ? Ni Marius Victorinus, ni l'Ambrosias-
ter, ni Pélage, dont Augustin s'inspire parfois dans ses commentaires des Epttre s
pauliniennes (cf. A. SouTER, The Earliest Latin Commentaries on the Epistles of
St . Paul, Oxford 1927, p . 1g8), n ' offrent rien de tel . C'est en réalité â S . Ambrois e
qu'Augustin fait allusion :
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caelum intellectuale constitue précisément une désignation, main -
te fois rencontrée dans les Confessions, du caelum caeli ; la con -
naissance intellectuelle directe et ineffable décrite ici est bie n
la même qui se pratiquait là dans le ciel du ciel ; la ressemblanc e
est encore accentuée lorsque ce ciel intellectuel est précisément
nommé, par une tournure identique à caelum caeli, paradisum
paradisorum 1. Il devient dès lors vraisemblable que le troisièm e
ciel de S . Paul n'est autre, pour Augustin, que le ciel du ciel de s
Psaumes, — rapprochement qui ne peut qu'aider à précise r
la nature de ce dernier.
Le De Genesi ad litteram marque le sommet de la réflexion
d'Augustin sur caelum, et, à l 'examiner sous cet angle, on est
déçu par le dernier en date 2 des commentaires ex professo de
la Genèse que constituent les livres XI et XII de la Cité de Dieu .
Le ciel du Ier verset pourrait désigner la partie supérieure du
monde matériel, présenté d'abord brièvement dans sa totalité ,
puis repris en détail selon le nombre mystique des six jours ;
mais il signifie plus probablement, credibilizls, l'ensemble des
AMMBROSSE, De Paradiso r1, 53, éd . De Gen . ad lift . XII 37, 70, Z . 434 ,
Schenkl (= CSEL 32 I) p . 309,
	
17-22 :
21-310, 7 :
a Denique iusti in paradisum ra- Scio quidem nonnullos eorum,
piuntur, sicut Paulus raptus est in qui scripturas sanctas ante nos i n
paradisum et audiuit uerba ineffabilia . fide catholica tractasse laudantur,
Et tu si a primo caelo ad secundum, a etiam sic exposuissse, quod ait apos-
secundo caelo ad tertium mentis tuae tolus terlium caelum, ut corporalis
uigore rapiaris, hoc est quia primum et animais et spiritalis lion unis hic
unusquisque homo est corporalis, se- differentias accipi uellent atque a d
cundo animais, tertio spiritalis, si ilhid incorporearum rerum genus
ita rapiaris ad terlium caelum, ut uideas excellenti euidentia contemplandu m
fulgorem gratiae spiritalis — anima- esse apostolum raptum » .
lis enim homo quae sunt spiri -
t us n e s c i t (I Cor. 2, 14), et ideo
terni cacti ascensio tibi est necessaria,
ut rapiaris in paradisum — rapieris iam
sine periculo . . . »
Augustin revient d ' ailleurs sur De Paradiso r1, 53 dans son C. Iulianum II
5, 13, PL 44, 68z, où il cite quelques lignes parmi celles qui suivent le morcea u
que je viens de recopier,
1. XII 34, 67, Z . 432, 12 .
2. Les 1 . XI et XII de la Cité de Dieu sont postérieurs è. 417 et antérieurs
à 426 ; cf. ZARB, op. Cit . p . 63,
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créatures spirituelles 1 . Mais il n'est pas seul à supporter cett e
signification . En effet, la création de la lumière, au premier jour,
doit elle aussi être entendue symboliquement ; sans parler d e
la difficulté qu'il y aurait à concevoir une lumière corporell e
déterminant des soirs et des matins avant même la création de s
astres 2 , le seul fait que la formule approbatrice de Dieu e t
uidit deus lucem quia bon a est ne porte que sur la lumière ,
et non sur les ténèbres, alors que, en ce qui concerne la lumièr e
et les ténèbres sensibles du 4 e jour, elle s'étend aux deux ,
donne à penser qu'il s'agit d'une lumière spirituelle 3 . D'autre
part, bien qu'on ne puisse mettre en doute le fait de la créatio n
des anges avant le 7 e jour, la Genèse est muette sur le moment
de cette création 4 ; il est donc plausible de voir dans la lumièr e
spirituelle la désignation des anges 6, qui précisément participent
de la lumière éternelle de Dieu 6 . Mais, on s'en souvient, le ciel :
du t er verset signifie lui aussi la créature spirituelle ; le monde
angélique sera donc désigné soit par caelum, soit par lux, sans
que l'on puisse discerner quel symbole est le meilleur : caeli
nomine, . . . uel potius lucis ', lux fila . . . aut illud potius caelum 8,
Serait-ce au moins que, à l'instar des précédents commentaires ,
caelum est réservé pour insinuer la matière spirituelle informe ,
et lux pour marquer son information illuminatrice ? Nullement ;
de peur de laisser croire que les anges ont été primitivemen t
ténèbres, Augustin affirme avec force que, loin d'avoir d'abord
reçu une , existence et une vie quelconques, ils sont devenus
lumière dans le moment même de leur création 8 . Le caelum
L .De ciac . dei XI 33, éd . Hoffmann I p
. 5 64, 4-9 .
2. XI 7, H. 520, 7-18 .
3. XI 20, H, 539, 2 4-54 0, 16 .
4. XI 9, H . 522, 29-524, 21 .
5. XI 7, H . 520, 18-19 : «lacis nomine significata est sancta ciuitas in sancti s
angelic et spiritibus beatis » ; XI 9, H . 524, 22 angeli ipsi sunt illa lux, quae
diei nomen accepit ; » XI 9, H
. 5 2 4, 2 9-525, 1 : u rette in luce creatio intellegitur
angelorum » ; XI 19, H. 538, 23-24 cum lux prima illa fatta est, angeli creati
intelleguntur », etc.
6. XI 9, H. 525, 1-5 .
7. XI 9, H. 523, 3-5
.
8. XII 16, H . 591, 29-592, 1 .
9. XI II, H. 528, 24-27 : a simul ut facti sunt, lux facti sunt ; non tarnen tan-
tum ita creati, ut quoquo modo essent et quoquo modo uiuerent ; sed etiam inlu-
minati, ut sapienter beateque uiuerent ».
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caeli, ou, comme il est dit maintenant, les caeli caelorum (le s
deux formes sont équivalentes, puisque le firmament est appel é
« ciel » par la Genèse, et « cieux » par le Psaume 148, 4) 1 ne sont
pas absents de cette exégèse ; ils sont assignés comme habitacle
aux anges fidèles, tandis que les anges désobéissants ont ét é
refoulés en désordre dans les cieux aériens inférieurs 2, qui ont
été détruits par le déluge (II Petr . 3,6) et dont il est annoncé
qu'ils périront (Ps . Ioi, 26-27 ; Matt . 24, 35), à la différenc e
du firmament, inaccessible à ces avatars 3 ; mais s'agit-il bien
là du caelum cadi strictement immatériel des Confessions ? On
peut en douter, si l'on se rappelle que ce ciel spirituel était tou-
jours défini par opposition au firmament, le plus excellent de s
corps, alors que les cadi caelorum de la Cité le sont relativement
à l'air épais, comme ceux, indiscutablement matériels, rencontré s
une fois dans le De Genesi ad litteram 4 . A comparer l'exégès e
de caelunt dans la Cité de Dieu à celle que présentaient les com-
mentaires antérieurs, on ne peut donc qu'enregistrer d'ici l à
une régression, et constater qu'Augustin se désintéresse main -
tenant de problèmes qui le passionnaient naguère ; la distinction
de la matière spirituelle informe et de sa formation par la con-
version, en particulier, — si laborieusement acquise, et où il
faut voir une doctrine néoplatonicienne d'une portée philoso-
phique et religieuse considérable acclimatée en contexte chré-
tien 6 , — sombre dans l'indifférenciation du caelum et de la
lux . Au regard de ce recul, une médiocre compensation : les
anges sont donnés comme les citoyens du caelum cadi ; seule -
ment, tout indique que cette expression ne désigne plus le séjour
immatériel des Confessions, et la question du peuplement du
u ciel du ciel » n'en est guère avancée .
*
*
	
*
1. XII 20, H. 600, 21-25 : anihil aliud dicitur caelum caeli quam cael i
caelorum . Nam caelum deus uocauit firmamentum super quod sunt aquae ; et
tarnen psalmus : Et aquae, inquit, quae super caelos, laudent nome n
domini» .
2. XII 33, H . 563, 2-3 : a i11am (sc . : angelicam societatem) incae l i s c a e l o r u m
habitantem, istam inde deiectam in hoc infimo aerio caelo tumultuantem a ,
3. XX 24, Hoffmann II 492, 10-15 .
4. Cf. supra p. 218 et n. 6 .
5. Cf . supra p . 193, n . 6.
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C'est avec les commentaires épisodiques qu'elle va l'être .
Seront groupés sous cette rubrique, d'une part les écrits qui ,
sans être exégétiques dans leur totalité, contiennent des passage s
éclairant l'interprétation de caelum, d'autre part les commen-
taires scripturaires consacrés à d'autres livres que la Genèse .
C'est ainsi que le traité De Sermone domini in monte 1 , commen-
tant Matt . 6, 20 sq . (e amassez-vous plutôt des trésors dans l e
ciel e, etc.), fait appel, pour préciser la nature de ce ciel, a u
caelum caeli du Psaume 113, 16, dont il donne une description
proche des Confessions : c'est un ciel incorporel, relativement
auquel le monde corporel tout entier doit être tenu pour terre ,
bref un firmamentum spiritale 2. Le De agone cliristiano a, à
propos d'E fihes . 2, 2 et 6, 12, deux textes pauliniens dont il a
été déjà parlé ici même 4 , remarque que les démons habiten t
l'air agité proche de la terre, — d'ailleurs lui aussi nomm é
a ciel », — et non le summum caelum, qui est à la fois le lieu des
luminaires et le séjour des anges 8 ; c'est dire que les anges ,
localisés dans le firmament physique, ne sont totalement spiri-
tuels ni par leur nature, ni par leur habitat . Beaucoup plus
tard 8 , l'opuscule Contra adversarium legis et propltetarum redon-
ne assez platement les hypothèses habituelles sur la significatio n
du caelum du début de la Genèse : ce mot désigne soit la matière
informe, pour exprimer par des vocables connus une réalité qu i
échappe aux sens, et presque à l'intelligence, soit la nature spiri-
tuelle en général, soit tout autre chose, pourvu que la foi y
trouve son compte ' .
L'apport de certaines des Enarrationes in Psalmos 8 est autre-
1. Qui est h dater de 394 ; cf ZARB, op . Cit. p . 35 .
2. De sersn . dni . in na. II 13, 44, PL 34, 1289 : e Caelum auteur hoc loco no n
corporeum acceperimus, quia orane corpus pro terra habendum est. Totum eni m
mundum debet contemnere, qui sibi thesaurizat in caelo . In illo ergo caelo d e
quo dictum est c a e 1 u m c a eli domino, id est in firmamento spiritali, non eni m
in eo quod transiet, constituere et collocare debemus thesaurum nostrum » .
3. ZARB, p, 41, le place en 396.
4. Voir supra p . 194.
5. De agone christ. III 3 et V 5, éd . Zycha ( = CSEL 41) p . 104, 3 -105, 3 e t
107, 11-,o8, 1 .
6. En 421 environ ; cf ZARB p . 71 .
7. C . aduers . leg . et proph . I ro, 13, PL 42, 61o .
8. Ces oeuvres oratoires ne seront pas distinguées selon , leur date, générale -
ment conjecturale et sans grande importance ici, sur laquelle on pourra consulter
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ment considérable, et d'abord en ce qui concerne le peuplemen t
de ce caelum; l'identité de la creatura spirites, — demeuré e
vague dans les Confessions, plus ou moins assimilée aux anges
dans le De Genesi ad litteram et surtout dans la Cité de Dieu, —
va se préciser, s'élargir, et aussi se banaliser . Les cieux qui nous
racontent la gloire de Dieu (Ps . 18, 2) sont naturellement le fir-
mament physique, qui parla par l'étoile conductrice des Mages ,
mais surtout lés ueriores et sublimiores caeli que constituent
les saints et les apôtres 1. Le ciel que le Seigneur « appellera en
haut » (Ps . 49, 4), ce sont les habitants d'antiques nations, le s
anges, les innombrables âmes saintes et parfaites qui lui servi-
ront d'assesseurs et jugeront avec lui les douze tribus d'Israë l
(Matt . 19, 28) 2 . Les cieux qui sont l'eeuvre de Dieu, mais péri-
ront alors qu'il demeure, et vieilliront comme un vêtemen t
(Ps. loi, 26-27), désignent les « justes et les saints de Dieu »,
qui périront dans leur corps charnel et recevront en échange u n
corps spirituel 3 . Le ciel dans lequel habite Dieu vers qui les
yeux se lèvent (Ps . 122, 1) n'est pas un ciel visible qui passera
et auquel on accéderait par des échelles, mais un ciel spirituel ,
prix d ' une ascension intérieure (ascensus in affectu), et auquel
appartiennent les âmes saintes et justes ; les apôtres l'habitaien t
à l'époque même de leur vie terrestre ; nous appartenons nous -
mêmes à ce « temple de Dieu » (I Cor. 3, 17), du moins secundum
fident, en attendant de pouvoir le faire secundum speciem (II
Cor. 5, 7) ; mais ce sont les anges, avec toutes leurs variétés ,
à qui Dieu est déjà transparent, qui constituent par excellenc e
ce ciel, « cette Jérusalem céleste », « cette maison de Dieu », don t
nous sommes éloignés et que nous désirons en gémissant 4.
Quant au Ps . 135, 5 : qui fecit caelos in intellectu, qu ' en-
tend-il par là ? S'agit-il des caeli intellegibiles, qui, avec la terre
visible, sont offerts par le début de la Genèse comme l'échantillo n
S. ZARB, Chronologie Enarrationuon S. Augustini in psalmos, Valetta-Malt a
1948 . Même remarque pour les Sermons dont l'examen suivra et sur la datatio n
desquels cf . A. KUNZELMANN, Die Chronologie der Sermones des hl . Augustinus ,
dans Mise. Agostin . II 1931, p
. 417-520 .
1. En. in ps . 18 112-3, PL 36, 157-158
.
2. En . in ps . 49, II, PL 36, 573
.
3. En. in ps . 101 Il 14, PL 37, 1313 .
4. En . in ps. 122, 4, PL 37, 1632-1633 . Voir dans le même sens En. in Ps . 98
.3 et 121, 2, PL 37, 1260 et 1619 .
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le plus excellent de l'ensemble de la création ? N'est-ce pas plutôt
exprimer que les cieux ont été créés par Dieu dans son intelli-
gence, c'est-à-dire dans son Verbe ? Mais pourquoi le dire seule -
ment des cieux, alors que c'est vrai de toute créature ? Le plu s
vraisemblable, c'est d'entendre par ces cieux les saints et le s
spirituels, à qui a été donnée, non seulement la foi, mais l'intel-
ligence des choses divines, alors que les simples croyants son t
figurés par la terre 1 . Il semble d'ailleurs que, même en ces cieux
entendus comme le séjour des anges et des élus, plusieurs étages
soient à distinguer : au-dessus de ce ciel proche de nous que cons-
tituent les apôtres, prédicateurs de vérité, il y aurait des cieu x
supérieurs dont le nombre, la superposition réciproque, les
différences individuelles, le peuplement, les lois, l'activité mélo-
dique à la louange de Dieu nous échappent également et nous
réduisent aux conjectures ; malgré notre ignorance, nous devons
tâcher à les rejoindre, car ils sont notre patrie, peut-être oubliée
de nous qui pérégrinons loin d'elle 2 . Au-delà même de ces cieu x
supérieurs dont il vaut mieux travailler à s'approcher qu' à
discourir, Dieu réside dans un ciel suprême, in c a el o s u r s u m
(Ps . 113, Ÿi), qui n'est pas le firmament du soleil et de la lune ,
1. En . in ps . 1 35, 5- 8 , PL 37, 1758-1759 : e Coins creaturae quasdam partes
excellentiores commemorauit, ex quibus uniuersa cogitaremus, intellegibile s
caelos et uisibilem terrain . . . Quanquam id quod ait : qui f e c i t caelos in in -
tellectu, ueI, sicut alii interpretati sunt : in intellegentia, utrum caelos
intellegibiles significare hoc modo uoluerit, an in suo intellectu, uel in sua intelle -
gentia fecisse caelos, hoc est in sua sapientia, . ., eo modo insinuans unigenitu m
uerbum, quaeri potest. Sed si ita est, . . . cur tantum de caelis hoc ait, cum omni a
in eadem sapientia fecerit ? . . . Si auteur etiam aliquid aliud . . . ista dicta signifi-
cant . . ., spiritales sanctos suos, quibus non tantum credere, uerum etiam intelle-
gere diuina donauit » .
2. En . in ps
.
32 III 6, PL 36, 288 : n Exceptis illis caelis superioribus ignoti s
nobis in terra laborantibus, et per humanas conjecturas utcumque ista quaeren-
tibus ; exceptis ergo illis caelis, qui quomodo sint super inuicem uel quot sin t
uel quibus modis distincti sint, quibus incolis inpleti sint, qua dispositione re-
gantur, quomodo ibi unus quidam hymnus indeficiens concinens ab omnibu s
praedicet deum, multum est ad nos inuenire, satagimus tarnen peruenire . Ibi
est enfin patria nostra, quam longa fortasse peregrinatione obliti sumus . . .
Ergo de illis caelis et mihi difficile est disputare, si tarnen non impossibile, e t
uobis intellegere
.
Certe qui me in his rebus intellectu praeuenit, fruatur qu o
praecessit, et oret pro me ut sequar ego . Interim exceptis illis caelis, habeo de
quibus hic utcumque disseram, nobis proximos caelos sanctos dei apostolos ,
praedicatores uerbi ueritatis n . Ailleurs (En . in ps . 56, 17, PL 36, 672-673) une
distinction analogue est marquée entre les cieux, habitacle des anges, et les nuée s
(nubes), représentation des Prophètes et des Apôtres .
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mais dépasse tous les corps célestes et terrestres ; c'est d'ailleurs
seulement par analogie que Dieu est dit y trôner, car ce cie l
pourrait fléchir sans que son habitant s'en inquiète 1 .
Plusieurs des Enarrationes, ainsi que l'on pouvait s'y attendre ,
présentent même des éclaircissements sur l'expression caelum
caeli, qui est entendue tantôt au sens spirituel des Confessions ,
tantôt matériellement comme dans la Cité de Dieu. C'est ains i
que, toujours à propos de la Secunda Petri 3, 5-7, les cieux qui
ont péri par le déluge sont simplement l'air atmosphérique o ù
volent les oiseaux et que le langage courant décore du nom d e
tt cieux », mais nullement les caeli caelorum que constitue le
firmament, et dont on doit se demander toutefois s'ils périront
selon la promesse eschatologique du Psaume loi, 26-27, ou
seulement les cieux inférieurs atteints par le déluge 2 . On aura
reconnu l'acception purement physique de caelum caeli telle
qu'on l'a vue apparaître tardivement dans l'exégèse augusti-
nienne . En revanche, l'interprétation spirituelle, plus ancienne,
se fait jour à propos du Psaume 113, 16 : le « ciel du ciel » qui
appartient au Seigneur n'est pas le ciel sidéral visible, mais un
ciel en comparaison duquel tout ce qu'atteignent les yeux char -
nels, y compris le firmament matériel, doit être réputé terre
(on reconnaît le procédé par lequel les Confessions faisaien t
entendre la pure immatérialité du caelum caeli) ; il est constitué
par de saintes intelligences, quorumdam sanctorum mentes, que
Dieu a distinguées et élevées au point de ne pas confier leu r
enseignement aux hommes, mais de se le réserver ; la terre au
contraire, qui a été donnée aux fils des hommes, représente le s
âmes médiocres qui doivent utiliser le spectacle du monde maté
-
riel pour s'élever A. Dieu 3 ; plus précisément, les intelligence s
1. En. in ps. 113 I 14, PL 37, 1480.
2. En. in, ps .1orII13,PL37,1313-1314 :«Suntautemet caeli caeloru m
superiores in firmamento », etc
.
3. En . in fis . 113 II 11, PL 37, 1486 : «Benedicti uos domino, qui feci t
caelum et terrain (Ps. 113, 15) . Tanquam diceret : benedicti uos domino,
qui nos fecit caelum in magnis, terrain in pusillis ; sed caelum non istud uisibile ,
plenum luminaribus ad hos oculos pertinentibus
. Ca e l u m enim c a eli domino ,
qui erexit et sublimauit quorumdam sanctorum mentes in tantum ut nulli ho-
minum, sed ipsi deo suo docibiles fierent ; in cuius caeli conparatione quidquid
carneis oculis cernitur, terra dicenda est, quam dedit filiis hominum,
ut eins consideratione sine ab ea parte quae super illustrat, sicut est hoc quod
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d'élite sont à la fois caelum terrae et caelitnî cadi : ciel de la terre
quand elles se penchent vers les humbles âmes pour les nourrir
du lait spirituel et les aider à devenir elles-mêmes ciel ; ciel du
ciel quand elles réfléchissent au ciel que deviendront ces âme s
infantiles 1 . Plus simple, mais plus banale est l'exégèse de caelum
caeli dans le Psaume 67, 34 : par la montée de Dieu « au-dessus
du ciel du ciel à l'Orient », le prophète décrit inconsciemmen t
l'Ascension du Christ dans un pays du Levant et son transpor t
à. la droite de Dieu, au-delà de l 'ultime ciel 2 .
Enfin, quelques-uns des Sermones étendent et diversifien t
encore le peuplement du caelum . Le ciel qui est le trône de Dieu
et que Dieu mesure de la main (Isaïe 66, i et 40, iz), c'est l a
totalité des saints qui l'habitent, — même s'ils foulent encor e
la terre, — et sont les supports et les hérauts de Dieu 3 . Plus
important est l'apport d'un groupe de Sermones consacrés à
l'explication du Pater (Matt . 6, 7-13), spécialement à la prière
que la volonté divine s'accomplisse « sur la terre comme au ciel » :
ce ciel où la volonté de Dieu est réalisée avec une rectitud e
dicitur caelum, sine ab ea quae subter illustratur, cui proprie terra nomen est,
co m totum sicut commemorauimus, in illius conparatione quod caelum cael i
dicitur, terra sit ; terrain ergo istam totam dedit filiis hominum, ut eius
consideratione, quantum possunt, conicient creatorem, quem infirmis adhuc
cordibus sine isto coniecturae adminiculo uidere non possunt » .
r . Ibid . 12 : « Si enfin magnos caeli, pusillos autem terrae nomine accipimus :
quoniam pusilli crescendo futuri sunt caelum, et in ipsa spe lacte nutriuntur, si c
sont illi magni caelum terrae, cum paruulos nutriunt, ut etiam caelum c a e l i
se esse intellegant, dom cogitant in qua spe paruuli nutriantur. Sed,tamen qui a
iam illi non ab homme, neque per hominem, sed per ipsum deum carpunt sin -
ceritatem ubertatemque sapientiae, acceperunt paruulos futuros quidem caelum ,
ut caelumcaeli se esse sciant, adhuc tarnen terram cui dicant : Ego Pl a n t a u i,
Apollo rigauit, soci deus incrementum dedit (I Cor . 3, 6) . Ipsis eni m
finis hominum quos fecit caelum, terrain dedit in qua operentur, qui nouit
terrae prouidere per caelum » .
2. En . in ps . 67, 42, PL 36, 839 : «Psallite deo qui ascendit supe r
caelum caelorum ad orientem, uel sicut nonnulli codices habent : q u i
ascenditsupercaelumcaeliadorientem .Inhisuerbisillenonintellegit
Christum, qui eius resurrectionem ascensionemque non credit . Ad oriente in
u ero quod addidit, nonne etiam ipsum locum, quoniam in partibus orienti s
est ubi resurrexit et unde ascendit, expressit ? Ergo super caelum cael i
sedet ad dexteram patris . Hoc est quod dicit apostolus : i p se est qui as c e n d i t
super omnes caelos (Ephes . 4, 10) . Quid enim caelorum restat post caelu m
caeli ? Quos et caelos caelorum possumus dicere, sicut uocauit firmamen -
tum caelum, quod tarnen caelum etiam caelos legimus, ubi scriptum est : et
aquae quae super caelos sunt (Ps . 148, 4) » .
3. Sem'rn . 53 XIII 1q, PL 38, 370 .
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donnée en exemple à la terre, ce sont d'abord les anges, pa r
opposition aux hommes ; mais aussi, à côté des anges, les patriar-
ches, les prophètes, les apôtres ; le couple ciel-terre peut êtr e
transporté dans le monde sensible, où le ciel désigne l'Églis e
opposée à ses ennemis, aux infidèles ; il peut l'être dans l'Églis e
elle-même, dans laquelle les spirituels sont réputés « ciel », et le s
charnels « terre » ; enfin, il peut être introduit dans notre propre
personne : notre intelligence, mens, qui agrée le précepte de Dieu ,
voit la vérité et s'en réjouit, notre esprit, spirites, qui se renouvel-
le par la foi, en bref notre « homme intérieur », voilà notre ciel ;
contre lui combat une terre qui représente notre chair, caro (cf .
Rom . 7, 22-23) ; que cette lutte qui nous déchire cesse, que notr e
chair soit renouvelée par la résurrection, telle est la significa-
tion spirituelle de cette demande de l'Oraison dominicale 1 .
Cette exégèse de caelum et de caelum caeli, telle qu'elle vien t
d'être suivie tout au long de la carrière littéraire d'Augustin ,
appellerait elle-même bien des commentaires . Deux réflexion s
surtout viennent à l'esprit . D'abord ces mots, dans la majorit é
des textes, ne sont pas univoques ; ils reçoivent simultanémen t
plusieurs sens, d'ailleurs parents, ou, si l'on préfère, ils résonnent
en même temps sur plusieurs registres, notamment sur trois :
ceux de la cosmologie, de l'eschatologie, et de la vie spirituelle .
C'est ainsi que le ciel et le ciel du ciel désignent à la fois la ma-
tière spirituelle, première créée, d'une cité de pures intelligence s
(cosmologie) et la vie obscure de l'âme qui doit se tourner ver s
Dieu pour en recevoir la lumière (vie spirituelle) ; ils constituen t
le lieu des âmes saintes après leur pèlerinage terrestre (eschato-
tologie), mais également des apôtres encore en mission, des
spirituels dans l'Église, de l'esprit et de l'intelligence dans notr e
propre personne (vie spirituelle) ; ils réunissent dans un mêm e
séjour les anges (cosmologie), les élus (eschatologie) et les con-
vertis (vie spirituelle) . On pourrait multiplier ainsi les exemple s
où ce ciel appelle à lui des adeptes de ces trois Églises, où s a
notion se manifeste dans ce triple domaine ; c'est la raison pour
laquelle il est apparu toujours difficile de déterminer avec préci
-
r . Serna . 56 V 8, PL 38, 3 8 0 ; 57 VI 6, PL 388-389 ; 58 III 4, PL 394 ; 59 I I5, PL 400-401 .
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sion l'identité de ses habitants ; ils ne peuvent être nombrés ,
puisqu'ils n'appartiennent pas à une espèce unique . D'autre
part, à côté de ces sens divers réunis dans un même texte o u
dans des textes de même date, d'autres sont répartis dans de s
écrits d'époque différente ; la pluralité des significations n'es t
pas seulement simultanée, mais successive ; comment s'oriente
cette évolution ? Si l'on excepte les balbutiements du commen-
taire anti-manichéen, si l'on prend pour point de départ le
commentaire inachevé et les Confessions, pour intermédiair e
le De Genesi ad litteram, et pour aboutissement la Cité de Dieu ,
voici le mouvement que l'on enregistre : d'abord, un glissement
de la spiritualité vers la matérialité dans l'acception de caelum
cadi, qui commence par transcender radicalement le mond e
physique pour, à la fin, désigner le firmament visible ; parallè-
lement, les anges, d'abord exclus (du moins implicitement) d e
ce ciel du ciel, finissent par y être clairement localisés ; en dernier
lieu, la matière spirituelle informe, qui, au début, était tenue
pour décrite par caelum, fait place, dans la suite, à une créatur e
spirituelle toute formée . Ces trois modifications progressives ,
loin d'être fortuitement réunies, apparaissent en étroite rela-
tion : si l'on pense, comme on doit le faire, que les anges n e
vont pas dans la conception d'Augustin sans une notable cor-
poreité, ils sont bien interdits dans le caelum caeli immatérie l
de la première manière, mais non plus dans le caelum caeli iden-
tifié au firmament ; de même, la structure à base de matière
informée par la conversion convient aux intelligences double -
ment célestes tant que leur identité demeure imprécise à dessein ,
mais nullement aux anges dont la condition ignore ces avatar s
hylémorphiques . L'histoire augustinienne du caelum cadi accuse
donc une évolution visible de l'immatérialité peuplée d'esprits
dont la nature reste incertaine et pour qui la béatitude résult e
d'une conversion, vers la matérialité habitée d'anges clairement
définis, heureux automatiquement et sans conditions . C'es t
assurément pour avoir méconnu ce glissement que l'on a parfois
tenté d'introduire les anges dans le caelum cadi des Confessions
et d'en exclure le passage de la matière amorphe à la créatur e
informée, par un télescopage qui unifie les extrémités de l'évo-
lution d'Augustin, et mêle à son exégèse initiale une interpré-
tation de a vingt ans après D .
230
II
NOUVEAUTÉ, SINGULARITÉ ET FORTUNE D E
L'EXÉGÈSE AUGUSTINIENNE .
Évolution ne signifie pas inconsistance . L'exégèse augusti-
nienne de caelum et caelum cadi, bien qu'ayant prêté à des
redites, à des glissements, à des innovations, ne manque pas d e
fermeté ni de cohésion, surtout si on laisse dans une ombr e
relative l'apport médiocre de la Cité de Dieu pour insister sur
la belle époque des grands commentaires ; l'analyse interne qui
vient d'en être tentée, tout en mettant forcément l'accent sur
les discordances, y relève d'importantes constantes, qui lu i
confèrent une individualité bien reconnaissable . Le problème
se poserait maintenant de son originalité : est-elle une créatio n
d'Augustin ou un emprunt à ses prédécesseurs ? La répons e
à cette embarrassante question sera précédée d'une triple con-
frontation qui devrait la rendre plus facile : cette interprétatio n
d'Augustin se lit-elle déjà sous la plume des exégètes dont i l
s'inspire habituellement, ou introduit-elle une nouveauté qu'ils
ignoraient ? Réinvente-t-il sans le savoir une façon de pense r
courante dans une école exégétique qu'il ne connaît pas et don t
il est inconnu, ou bien son interprétation maintient-elle sa sin-
gularité après ce rapprochement ? Enfin, fut-elle oubliée aussitô t
qu'élaborée, ou fit-elle fortune chez ses successeurs ?
Le commentaire de la Genèse auquel Augustin doit le plu s
est l'Hexaemerou de S . Basile 1 . Mais cette utilisation ne s'étend
pas, on va le voir, à la question de caelum 2 . Basile s'interrog e
si le firmament créé au deuxième jour, et appelé «ciel », es t
identique au ciel premier créé, ou s'il en diffère de sorte qu'exis-
tent deux cieux ; les philosophes spécialistes du ciel aimeraien t
mieux perdre la langue que tenir pour vraie cette dernière hypo
-
1. Voir supra p . 193, n . 6 .
2. Bien que J . RITTER, 112undus intelligibilis
. Eine Untersuchung zur Aufnahnte
und Umwandlung der neuplatonischen ontologie bei Augustinus, dans Philosophi-
sche Abhandlungen, Bd . VI, Frankf . ans M . 1939, p . 19, ait pensé le contraire
.
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thèse, et posent l 'unicité du ciel I ; toutefois, certains d'entre
eux parlent de cieux et de mondes infinis en nombre Entr e
ces extrêmes, Basile choisit une position intermédiaire, et croi t
à une pluralité limitée, d'ailleurs non précisée, de cieux : ce
1. Quels sont el rit rr ep t o é p a v o ê c1LAoao,rjaavres ? L'expression même sug-
gère que Basile avait en vue le célèbre traité d 'Aristote ; ainsi De caelo A 9, 27 7
b 27-28, éd . Prantl p . 22 : oé llóvov ets Ëarly oépavós, dAÀê Kat d8úvaeov yev€aOaL
9rAeIOVS ; cf . de même A 8, 276 a 18, p
. 18 . C' est à Platon qu'Aristote empruntai t
cette doctrine de l ' unicité du ciel ; cf. rimée 32 d et 55 cd .
2. L'équivalence ciel = monde est platonicienne ; cf. Timée 28 b, éd . Rivau d
p . 140 : oépavós i1 Kóaµos . Les tenants de l'infinité numérique des mondes et
des cieux auxquels pense Basile sont les atomistes, surtout Démocrite (CIckRox ,
Acad. pr . II 17, 55 [= DIELS, Fra gaz . der Vorsokrat ó . Ilp . 104, 28-29] : «Democri-
tum dicere innumerabiles esse mundos ; cf. de même DIELS p
. 94, 34 et 98, 7) ,
Epicure (SERVIUS, In Aeneid
. 1 330 [= USENER,EpiCttrea p . 213, 21-22] ; «Epicu
-
reos, qui plures uolunt esse caelos n ; cf . USENER p
. 213, 12-13, etc.) et Lucrèce
(De rer. nat, II 1052-1056, éd. Ernout I p
. 109 : a Nullo iam pacto ueri simile
esse putandumst, . . . hune unum terrarum orbem caelumque creatum o)
.
3. La question du nombre des cieux superposés fut l'un des topoi de la curiosité
à l'époque hellénistique et romaine, et la position moyenne de Basile recueillai t
la plupart des suffrages . Ainsi LUCIEN, Philopatris 12, éd. Jacobitz III p
. 426 :
etc Tpírov oépavdv depoßarrjaas ; SIMPLICIUS, Conmaent. in Epict. enchirid. 31, éd .
Dilbner p . loci, 13 : dKrd) oépavot. Cf, W. BAUER, Griecisisch-Deutsclaes Wör-
lerbuch +, Berlin 1952, 1081 . Le christianisme avait épousé ces querelles en y
versant des arguments scripturaires ; on en trouve un écho dans MARIUS Vlcro -
RINDS, In ehist
. ad E phes . II 4, ro, PL 8, 1274 B : a Quos caelos ? Multi tres dicunt ;
alii plures ; uerum mihi sententia est, tres esse
. Siquidem et ipse Paulus raptum
se dicit super tertium caelum
. Et sic etiam quidam docent supra terrain ess e
aquas quasi primum caelum ; deinde firmamentum ipsum, quod appellatu r
caelum ; deinde rursus alias aquas, tertium caelum a
. La même incertitude se
remarque en Orient au milieu du IV e siècle chez Cyrille de Jérusalem : l'Écriture
parle de trois cieux, qu'il faut se représenter comme emboîtés les uns dan s
les autres, et donc plus vastes à mesure que l'on s'écarte de la terre ; on peu t
d'ailleurs concevoir qu'il en existe davantage, mais en connaître plus de troi s
est sans utilité pour nous. Ainsi Catech
. VI 3, PG 33, 541 B -544 A : eav rrp6,To v
oÚpavdv TÓV 4tauvótlEvov TOÛTOV, tlLKpoTEpOV EIVaL Vdr100v T06 SEVrÉpOU, Kat TÓV SEÚTEpo v
'roi Tp(TOV (taXp« yâp Toúrwv wvótlaaev I .rpa97) oiX OTL T0006TOL 120' vos TvyXdvOUOLV ,
Liai'órs Toaoúrous µóvous rjtsîv yvâvas avvdç6epe) . Kat óray Tans Te vs rrdvras Toés
oépavoús, . . . Tous ces cieux constituent le domicile des anges, d'autant plus nom-
breux que leur ciel est plus élevé, et donc plus vaste
. Les a cieux des cieux »
de l ' Écriture dominent tous les autres ; ils contiennent donc un nombre inima -
ginable d ' anges : roaov"rov ÉXEL rrditOos d 'raderly (sc. : Tir y+1v) rrepcßdílhwe oépavós,
Saav ÉXEL Td rrhdros' Kat o l oépavot r tn v o ó p a v to v dvelKaaeoy ÉXovoa Tdy
âpsBµóv (id. XV 24, PL 904 B)
. On rencontrera dans la suite de cet article d'autres
traces de ces discussions en milieu chrétien ; les textes bibliques invoqués sont
toujours les mêmes, mais on les cite à l'appui des opinions les plus divergentes ;
cf . infra p . 234, 241 et 251 . On verra encore la longue note intitulée The seven
Heavens . An early Jewish and Christian belief, dans The Book of the Secrets of
Enoch, edit
. by W. R. Morfill and R . H . Charles, Oxford 1896, p
. XXX-XLVII .
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sont les deux cieux de la Genèse, le troisième ciel de S . Paul ,
et surtout les « cieux des cieux » des Psaumes qui lui en donnen t
l'idée 1 . De l'Hexaemeron de Basile, il ne faut pas séparer l'Hexae-
meron de S. Ambroise, qui le suit pas à pas, sur cette questio n
comme sur la plupart des autres 2. Quelle inspiration Augustin
pouvait-il trouver dans ces textes ? Sans doute l'idée d'invoque r
caeli caelorum à l'appui de l'exégèse de caelum ; mais elle est si
naturelle qu'il a pu la concevoir seul . D'ailleurs Basile utilisai t
ce rapprochement à une tout autre fin qu'Augustin, et deman-
dait seulement à ce redoublement de pluriels un indice de l a
pluralité des cieux matériels . Ailleurs 8 Ambroise commente le
caelum caeli du Psaume 113, 24 [16] : c'est le ciel véritable, pu r
de tout péché, où se tient sous le regard de Dieu l'assemblé e
des anges, opposé à l'air où volent les oiseaux, où rôdent le s
esprits mauvais, et qui ne doit son nom de ciel qu'à une manière
de parler ; malgré le traitement laudatif qu'il lui applique, rie n
n'indique qu 'Ambroise, dans ce «vrai ciel », ait en vue autr e
1. BASILE, In HexaenL . hem . III 3, PG 29, 56 CD : LIEVTEpdv ÉOTLV 46ETdOaL, Ei
ÉTEpOV Tröp¢ 7ÓV ÉV 6px71 7TEROL71lLÉVOV OtipaVÓV TÓ OTEpI~WFLa TO11TO, OO Kal aÚTÓ É7TEKAI)8'q
OÚpavds, mal d nais OÚpavol Sú0 • Ó7rep of Td 7TEpl oÚpavOû OLAOPOLß7)OOVTES ÉAOLVT ü v
aLÌAAov Tüs yAWOaas 7Tpo4a9at, 7) Ws d494s 7TapaSÉeaaTQL . 'Eva ydp ti7roTl8EVTaL
oúpavdv ; PG 57 A. : Mat ydp Év aú7oïs oî d7TElpov9 otipavoús Kal Kdaµous Erval OaaLV ;
PG 5713 : ' Hµeîs SÉ TOaOÚTOv avéra-4v TW SEOTÉpCp dTTLOTEiv, care Kai TÓV TpITO v
É7rLC71Tov"µev, o$ ris. BÉas d p.aKdpLOS IlaûÀos ~~LLÚB71 . '0 S d OaAµós dvoµgw v
0 ú p a v 013 s o v p a v w v (148, 4), mal 7rAEL4vwv i)µîv Évvotav ÉVE7TOl11OEV .
2. AMBROISE, liment . II 2, 5-6, éd . Schenkl (= CSEL 32 I) p
. 44, 8 -45, 7 :
k consideremus quid sit firmamentum, utrum ipsum sit quod in superioribu s
caelum appellauit an alluci et si duo caeli an plures . Nam sont qui unum caelum
esse dicant . . . Alii uero innumeros caelos et mundos esse adserunt . . . Itaque no s
non solum secundum, sed tertium caelum esse negare non possumus, cum apos-
tolus raptum se ad tertium caelum scriptorum suorum testificatione confirmet .
Dauid etiam ca e l o s ca e l o r u m in illo laudantium deum constituit choro n .
Comme on le voit, Ambroise ne fait guère que traduire Basile, en l'entremêlant
de gloses apologétiques .
3. Expositio fisalmi CXVIII 8, 58, éd . Petschenig (= CSEL 62) p . 187, II -19 :
((ait idem propheta, quia deus dedit caelum caeli domino, terra m
autem filiis hominum
. Vnde et caelum purius et defaecatius ab omni labe
peccati est longeque semotius ab illo de quo scriptum est : sic u t u o 1 at i l i a
caeli (Matt . 6, 26) . I3oc enim caelum uelut medius quidam inter caelum e t
terram aerius locus dicitur in quo sunt etiam spiritales n e q u i t i a e in c a e l e s-
tibus (Ephes . 6, Iz) . Nam in illo non appellatiuo, sed uero caelo, etiamsi dia-
bolum legerimus in conspectu dei non defuisse concilio (cf . lob 2, r), pilto tarnen
nulla operari temptamina nequitiae n .
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chose que le firmament matériel, qu'il était classique d'assigner
aux anges et d'opposer au ciel aérien ; on se souvient d'avoi r
relevé dans la Cité de Dieu 1 une représentation identique, qui
peut d'ailleurs fort bien avoir ici sa source . Mais aucune trace
chez Ambroise du caelum caeli purement spirituel des Confes-
sions ; il n'est question chez lui que de ciel corporel et physique :
rerum uisibilium summa caelum, caelum de mundo, mi.tndi tor-
tio 2.
La même conception matérielle du caelum caeli se rencontre
chez un autre inspirateur habituel d'Augustin, S . Hilaire, qui ,
dans l'ascension de Dieu « au-dessus du ciel du ciel, à l'Orient »
décrite par le Psaume 67, 34, voit un hommage rendu à la gran-
deur divine, qui excède non. seulement le ciel, mais le cachou,
caeli 3. Quant à S. Jérôme, on sait qu'il fait généralement abstrac-
tion du sens allégorique 4, et qu'il ne s'étend guère sur les pre-
miers versets de la Genèse . Néanmoins il parle d'angelicae uir-
lutes à propos de caelum 4 . Surtout, il semble avoir introdui t
une interprétation vraiment spirituelle du caelum caeli du Psau-
me 113, 16 à propos d'un texte d'Isaïe 14, 13 où le diable s e
confie à lui-même son désir insensé de «monter au ciel, au-dessus
des astres de Dieu » ; de quel ciel peut-il s'agir ? Certainement
pas du firmament, qui est le lieu même des astres, mais d'un ciel
du ciel supérieur au firmament, et où Dieu a son trône 6 . Jérôme
1, XII 33, H . 563, 2-3 ; cf . supra p . 222 et n . 2 .
2. Hetiaem . 14, 16, Schenkl p . 14, 4 ; Epist
. 43, 9, PL 16, 1131 C .
3. HILAIRE, Tract . in ps . 67, 34, éd . Zingerle (= CSEL 22) p . 309, ro-16 :
e conpetenter nunc ascendentis super caelum caeli ad orientem dei honor
poscitur : ut, quia superius significata humilitas eins fuisset, . . . nunc, ubi non
caelum, sed caelum caeli transgressus esse notescit, diuinitatis ac magni-
ficentiae eius non ignoraretur aeternitas n .
4. Cf. F . CAVALLERA, Les Quaestiones hebraicae in Genesin : de S. Je-
r6nae et les Quaestiones in G e n e s i m de S. Augustin, dans Misc . Agostin . II
1 93 1 , p . 362 .
5. JIRÔME, Comment . in Isaiam I 1, 2, PL 24, 25 A .
6. Id .VI,PL24,220B :aQuidicebasincordetuo :incaelumascen -
dam, super sidera dei exaltabo solium meum . . . Vel antequam d e
caelo corrueret, ista dicebat, uel postea quam de caelo corruit . Si adhuc in cael o
pósitus, quomodo dicit : a s c e n dam in caelum ? Sed quia legimus : caelu m
c a e l i domino, cum esset in caelo, id est in firmamento, in caelum ubi soliu m
domini est, cupiebat ascendere, non humilitate, sed superbia . Sin autem post-
quam de caelo corruit, loquitur ista uerba, arrogantiam debemus intellegere ,
quod nec praecipitatus quiescat, sed adhuc sibi grandia repromittat, non u t
inter astra, sed super astra dei sit » .
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exprime probablement là l'idée d'un caelum caeli étranger au
monde visible, mais d'une façon trop implicite et occasionnelle
pour donner à penser qu'Augustin puisse en dépendre .
Pour en finir avec ceux dont Augustin s'inspire volontier s
en d'autres circonstances, il faut mentionner un passage d'un
grand intérêt documentaire, émanant de son contemporain
l'hérésiologue Filastrius . Comme Basile et Ambroise, Filastrius
part en guerre contre les philosophes partisans de l'unicité du ciel ;
il imagine de concilier les textes scripturaires, qui ne s'accorden t
pas sur le nombre des cieux, en alléguant que seul l'un d'eux
prétend donner ce nombre total, les autres se bornant à énumé-
rer certains cieux ; c'est David qui épuise le nombre des sep t
cieux, puisque sa formule du Psaume 148, 4 : c a e l i c a e l o r u m e t
a q u a e quae super caelos s o n t en mentionne six, auxquels i l
faut ajouter le f i r m a m e n t ; Salomon ne s'occupe que de trois d'en -
tre eux, caelu m e t c a e l u m c a e l i (III Rois 8, 27), ainsi que Paul
et son troisième ciel ; la Genèse, elle, ne parle que de deux cieux ,
celui du premier jour et le firmament 1 . Filatrius, on le voit ,
invoquait comme Basile et Ambroise caelum caeli à l'appui de
la pluralité des cieux physiques ; et, ce qu'ils n'avaient pas osé ,
il y voyait même, par on ne sait quelle arithmétique, l'indice
d'un nombre précis . Quelle autre inspiration que a contrario
Augustin pouvait-il trouver dans ces conceptions matérialiste s
du « ciel du ciel n ?
**
	
*
1 . DILASTRIUS,
.Diuers. hereseon liber 94, éd Marx (= CSEL 3 8) p. 54, rI-2 7
a Alla est heresis quae de caelorum diuersitate ambigit . Scriptura enim in prim o
die caelum et terrain factam declarat duo haec elementa, secundo die firmamen-
tum aquae factum, et nihilominus et ipsum firmamentum caelum appellatum
fuisse testatur . Dauid auteur dicit de caelis ita : L a u d a t e d o m i n u m deu m
caelicaelorum, etaquaequae super caelos sunt . Siueergo sexcaelos ,
secundum Dauid, et septimum hoc firmamentum accipere quis uoluerit, no n
errat ; nam Salomon tres caelos dicit ita : caelum et caelum caeli
. Paulus
aeque beatus apostolus usque ad tertium caelum se raptum confitetur
. Siue
ergo septem quis acceperit, ut Dauid beatus, siue tres, sine duo, non errat,
quia et dominus ait : Pater qui in caelis est (Mata . 6, 9) . Nam et pagani
uanissimi unum caelum et polus profitentur interdum
. Dauid ergo beatu s
quod plenum est docuit ; Salomon auteur quod ex parte est et beatus Paulu s
aeque . Liber autem Geneseos duos caelos nobis nuntiauit » . Augustin connaît
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Aurait-il eu plus de chances de découvrir des éléments conso-
nants à son interprétation spirituelle chez les exégètes de l a
célèbre école d'Antioche, s ' il les avait connus ? On peut en doute r
a priori, quand on sait que cette école était renommée pour s a
ferveur littéraliste . D'autre part, ses meilleurs représentants
sont trop tardifs pour qu'Augustin ait pu en entendre parler ,
certains d'entre eux lui étant même postérieurs de plus d'u n
siècle . Néanmoins, comme ils professent du caelum du ter verse t
une conception aussi nette qu'unifiée, et que, pour l'illustrer ,
ils recourent systématiquement à caelum caeli, il faut en dire
un mot, ne serait-ce que pour montrer combien l'exégèse d'Augus-
tin est singulière comparée à celle qui se développait à la mêm e
époque en Orient sans qu'il en sache rien .
La racine de l'interprétation antiochienne de caelum se présente
dès la fin du II e siècle chez Théophile d'Antioche, qui distingu e
nettement deux cieux : le firmament que nous voyons, d dpaTÓs
µiv ovpavós, et le ciel du Z er verset, qui échappe à nos regards ,
ÉTÉpOU ovpavoí Toli âopdTOtt ~]p v óvTOS, non parce qu'il est imma-
tériel, mais parce que le firmament le dérobe à notre vue 1 .
Diodore de Tarse (2e moitié du IV e siècle) adopte cette théorie
des deux cieux matériels, désormais classique, et l'aménage :
le ciel invisible n'a pas la forme d'une sphère, mais d'une tent e
ou d'une voûte ; il sert de plafond au firmament, lequel lu i
est un sol, mais un plafond par rapport à la terre, — toute s
descriptions pour lesquelles Diodore fait fond sur le témoi-
gnage de l'Écriture 2 . Et, ce qui est surtout intéressant pou r
la présente enquête, il fait appel, pour illustrer sa conception
du ciel supérieur, à l'expression ovpavós ovpavoîr empruntée
au Psaume 113, 16 3 , recours qui fera fortune chez ses succes -
bien Filastrius, dont il s'inspire pour son De haeresibus et qu'il mentionn e
plusieurs fois clans sa correspondance ; cf . S. Augustiui Episiulae, éd . Gold-
bacher V (= CSEL 58), index V, p . 2 95 •
1. Ad Autolycum II 13, 21-23, éd . Otto (= Corpus Apologetarum VIII) p . 96 .
2. Contra fatum, ap . Pu0T . cod. 223, PG 103, 872 B c Sdo µAV ovpavole 2Aye
yEyEV1799a6, ÉVa p.ÉV TOV dpUltaVOV cVLUTEpOV, ÓV ,.aì uVVV(6EaTdVa6 T7 Y1], OdrEpOV SÉ
rdV o'pdt111,EVOV S40 SE ÓVrory 76v 11ÉV dposb'î1S ÉrTÉxELV Âdyov, TÓV Sè apis IAÉV rì1 V
yiv dpo4' s NaadrwOS, E3lç6ovS Sè Kai ßdaewe 1fpiS Tìv 67repé ovTa . . . Mi) açpaîpa v
SÉ TOY od'pavcv Etva dAAà. aK71V7t5 Kai Kapdpas SLaac ELV ax71t.La . Kai Tarins ris
énoAlpiscros ypa0LKde, drs OLETaL, 7rpoßdAÀe paprvplas .
3. Comment . sur la Genèse, édités par J . DECONINCK, Essai sur la chaîne de
l'Octateuque, dans Bibl, de l'École des Hautes Études (Sect . des sciences histor . et
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seurs . C'est ainsi que Sévérien de Gabala, qui appartient à l a
fin du IVe et au début du V e siècle, par où il est le contemporain
d'Augustin, suit fidèlement la représentation cosmique de Dio -
dore ; il invoque comme lui le a ciel du ciel » pour caractériser
le ciel supérieur et le distinguer du firmament ; il accentue l a
ressemblance de l'univers avec une maison à deux étages séparé s
par le plafond du firmament ; mais il ajoute que le premier jou r
vit la création de la matière des choses 1 , et les j ours suivant s
son information et son arrangement, sans que l'on voit bie n
comment il concilie cette théorie avec celle des deux cieux tou t
formés 2 ; enfin, il précise indirectement que le ciel supérieu r
n'en est pas moins un ciel physique, quand il note que Moïse
a passé sous silence la création des choses invisibles (invisible s
en soi, alors que ce ciel n'est invisible que par rapport à nous) 3 .
C'est également avec, dans l'esprit, le schéma diodorien que,
quelques années plus tard, au milieu du V e siècle, Théodoret
commente les Psaumes : si le Christ, selon le Ps. 67, 34, es t
monté a au-dessus du ciel du ciel », c'est qu'il a franchi non seule -
ment le ciel visible, mais le ciel supérieur' ; c'est ce même ciel
philos .) 195, Paris 1912, fgt 2, 2-5, p . 91-92 : odpavdv d Bede KaTaaKevdCEL edüde µera
7-7')s yie. od TÓV dpd sevoe (8eurJpa yap ovros i)pdpa ytveral), dÀâ rée dVOTÉpw, de d
daßi8 odpavdv odpavdv" KaAE t
r . On se souvient que, pour Augustin, le ciel du rer verset fut créé avant
tout jour, la création de la lumière étant seule rapportée au premier jour. L a
plupart des commentateurs, tels Sévérien, Filastrius (cf. supra p. 234, n . 1) ,
Cosmas (cf. infra p . 238, n . r), font au contraire commencer le premier jour dès
in principi o. Les deux lectures se défendent . Il y a en outre, chez Sévérie n
et Cosmas, une raison de symétrie le premier ciel fut créé le premier jour, l e
deuxième ciel le deuxième jour .
2. De minai creations I 4, PG 56, 433 : T77 pep ovv 7rpté'3 T)pdp . daotslae v
Ó 6E4 Tag dÀaS TWV KTlOpdrwe ' raie SÉ dAAcuç Tjpdpate T7)v µdpçlwaty Kai re StaKd -
apTlatV Tîuv KTtapdTWV . Otóv rt Myw ' daotrl le Tdv odpavdv µu óvTa, od TOÚTOV,
L\Aa TÓV dlTEpdVW ' OT/TOS ydp Tg SEvTdpa. iydVETO . 'EaoiTIOEV i Cede TaV (Apura ., TO P
âvw, aepiovKaid data Àdyet' d odpards Toû odpavoßTîp Kvptw . 'Yaeptïio e
Sd d&TI TOÚTO . Kat ciaaEp dV OLKW Stwpt)tf 1p iLeaoAaßeî erdy,i p.darl, OÚTCOS WS Epa OtKO v
KTlaaS Ó K4ptoe TÓV Kdouar, pda1ly aréys1e dITIO'gKE TÓV Odpavde TOVTOV, Kat direpd.VW T a
úSara . Cf . J . ZELLINGER, Die Genesishomilien des Bischofs Severian von Gabala,
dans Alltestasnentliclte A bhandlungen VII 1, Münster 1916, p . 69 et n . 4, et p . 79
eta.L
3. Id . I 2, PG 56, 431 : KaTÉÀtir e ovv Tile râv dopdTwV STlp .tovpytae, Kai KEVO ï
Tde Àdyov dai Ta dpaípeva. .
4. Interpret . in psalm . 67, 34, PG 8o, 1397 B : T din ß e ß 1l K d T L d a i r d v
odpavdv rov" odpaeov KaTd dearo)ds
. ' 0 ydp SeaaéTTls Xptards od sdvo v
els rée dpWjeeoe odpaVÓV é M)Àv8ee, DÀÀè Kai de TdY dadpTEpOV .
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supérieur, toit du ciel visible qui est lui-même notre toit, qu'i l
faut entendre par le « ciel du ciel n qui appartient au Seigneu r
dans le Ps . 113, 25 ; Dieu y habite, sans que sa nature y soi t
circonscrite, et prend plaisir aux choeurs des anges qui en son t
les citoyens 1 . Procope de Gaza, qui commente la Genèse dan s
la première moitié du VI e siècle, élucide la raison pour laquelle
David a appelé le premier ciel « ciel du ciel » : de même que l e
firmament visible est un ciel pour nous, notre ciel, le ciel invisibl e
est un ciel pour lui, son ciel, donc le « ciel du ciel » ; ce ciel supé -
rieur est le futur séjour des saints, et le « royaume des cieu x
de l'Écriture 2.
Il faut réserver une place à part à l'un des derniers adepte s
de la Weltanschauung antiochienne, Cosmas Indicopleustès, qui ,
au milieu du VI e siècle, a su l'exprimer avec une grand ampleur
dans sa Topographia christiana Cosmas se représente l'univers
sur le modèle d'une maison pourvue d'un toit incurvé et d'u n
plafond plan, toit et plafond ayant les mêmes limites inférieures ,
mais leurs surfaces inégales déterminant entre eux un certai n
volume, — ou encore sur le modèle d'une cassette comportant
deux couvercles, l'un extérieur et bombé, l'autre intérieur e t
plat 4. Le toit, le couvercle extérieur représentent le ciel premie r
créé, qui a, selon Isaïe 40, 22, la forme d'une voûte couvrant
1. Id . 113, 25, PG 8o, 1796 13 : '0 oupavós roi; oúpavouì Tw KUpt'W ,
T7)V 8É yi'v 'e8wKE roGS vtoîS TWV dvOpWrrwv . Aúrós µèv ydp 6v&GaíT7)p.a
aX EL TDV oépav6v, oÚ TÓV Ópd)-LEVOV TO6TOV,&ÀM TÓV TOÚTOU 1.177tpTEpOV, ÓV OVT05 ÓpOOOV
Ex Et, KQBd7rEp TOVTOV 7)))2E75. 'EV8LatT5Tat 8É TÇÚ oépas l rem dÀWV O KVpGOS, o Ú
TraptyEypaptal , 7)v Éxws 7"1')V flit/o'LV, dhh& To ZS ÉKEI 7r0Â&TEUO)A .ÉVOGS TCOV dyiWV a'yraO.W
xalpWV xopoîs ,
2. Comment. in Gen . I 6, PG 87 I 65 D : '0 ydp 7rpdlros túuirep ovpavds ÉOTL V
oépavoû, Hai d d aß18 yap Myes' 'O o úpavèe Tov" oúpavo6 r Kvplw ' 7)
8 É y1Î v roaofrov duov oé'ros T)µâv. Totavr,) 'rotin)), 1 ) µèAAovaa rwv dylWV Karda-
Taots ' OOO e v Kai ß a o t A e l a v o u p a v fL v i ypafai) Tu v rOGQVr71v Kahnî Kardaraot y
(Matt, 3, 2, etc .) .
3. Cf. WECICER, P . W. XI 1487-1490 ; A . J . LETRONNE, Des opinions cosmo-
graphiques des Pères de l'Église, dans Revue des Deux Mondes, mars 1835, I,
p . 601 sq ., ou OEuvres choisies, 2 e série, I 1883, p . 382-414 .
4. C'est ce qui apparaît, par exemple, à qui regarde les illustrations de ms s
reproduites par Winstedt à la fin de son édition, spécialement la planche VI.
Sur cette iconographie, cf. C. STERNA]OLO, Le miniature della topografia cristiana
di Cosma Indicopleuste . Codice vaticano greco 699, Milano 1908, p . 7-10, et les
miniatures des fol . 38 v et 39 v .
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l'univers 1 , Le plafond, le couvercle intérieur représentent le
firmament créé le deuxième jour à partir de la matière, seul
visible puisqu'il cache le premier ciel, de la même espèce que l e
premier ciel, mais de forme différente, à mi-hauteur entre la
terre et le premier ciel, la terre étant signifiée par le fond de l a
cassette ou le sol de la maison 2. Entre le premier ciel et le second ,
ou firmament, d'ailleurs soudés entre eux par leur périmètre ,
c'est-à-dire dans le grenier de l'univers, ou entre les deux cou-
vercles de la cassette cosmique, s'étalent les eaux supérieure s
de la Genèse. Une phrase d'Isaïe 40, 22, déjà confusément utilisée
par Diodore, définit à merveille ces deux cieux : la « voûte »,
c'est le premier ciel, et la « tente », c'est le firmament 3 . Dans
une telle représentation, on conçoit que l 'oúpavós oiipavov de
David désigne le premier ciel, qui est effectivement ciel pa r
rapport au firmament, puisqu'il le surplombe 4 ; parler avec le
Deutéronome Io, 14 du c ciel et du ciel du ciel », c'est signifier :
le ciel visible et son propre ciel, c'est-à-dire celui qui est encor e
au-dessus de lui 5 . On devine qu'il est malaisé, dans cette pers-
pective uniquement dualiste, d'expliquer le ravissement de S .
Paul au troisième ciel de II Cor . 12, 2 ; cette question constituait
d'ailleurs une objection classique que les adversaires du chris-
tianisme opposaient aux tenants des deux cieux selon l'inter-
prétation littéraliste de la Genèse ; on la rencontre formulée
par exemple dans les Quaestiones et responsiones ad orthodoxos :
1. Topogr . christ . II 81 B, éd . Winstedt p . 58, 22-24 : Tó axgµa Tor, oLpavoû
TOÚ 77pLLTOU, TOr, yEyovdTOs ÉV Tn Trpcúrp ÿµÉpa, TOr, crin, Tg yg yeyoVdroS, TOC
7rEpLÉXOVros TÓ TrLls OVV T7t yg, TOÛ Kat.LapofLSOÛS •
2. II 81 C, W
. 58, 30-59, 2 . Tg SEUTÉA4t 7)µÉpg . . . Tr7teas wo7rep Ée 1)A7t5 Td s
SEdrepov rou"rov oúpavóv Kai dpLÚ/LEvov, Ka0' d/LOLdT7]Ta TW EISEI, 011 TW aX7j(L0.TL TO C
7rpWTOU ovpavor,, Kai /LEad~EL TfI ÚI/IOS rl) d7rÓ T1]S KS ÉLOS TOr, TrpOTÉpoU odpayOC .
3. II 81 D, W. 59, 15-17 : '0 ar7/oas Tliv ovpavLiv úlaEi Kaµdpav ,
Kai SLaTElvas a7/Tat, lúS aKTtv?fV KaToLKEîv, Tatar, ais Kapapdv, TO O
17p ou oÚpayOC, Td Si, SLaTEIVaS NS aKTtv7t V, Trepi TOr, aTEpEÚ1tJ.aTOS Et7rOr,aa .
4. II 84 B, W . 6o, 1-4 : '0 oúpavtis Tor, otipavor, TÚ7 KupíLp, T4tv S È
y7tV ÉSwKE 'cols uio îs TWV dVOpQíTrws (Ps . 113, 16), oúpavdv OÚpaVO C
KQÂÉaaS
`
TÓV 7rpWTov TI1V KatLapOElS7), Ó$' oÚpavdS ÉarL ToC OTEpELÚ/taTOS, WS avWTEpoS
xai V~IT/AÓTEpoS aÚTOr, v7rdpXwv. Cf. de même VIT 341 C, W . 244, 23-26 et 365
A, W
. 260, 15-17 .
5. VII 341 D, W . 244, 26-29 : ' Oµoíws adALV d µÉyas Mwaîts choir "18o L1
Kvplou Tou' OEOr, aou d otipavds Kai d oêpavds Tor, oúpavor,, Lúoave i
OLTOS d L)pCÚ/LEVOS 7//LLV OdpavÓS Kai d o7lpavdS aÚTOC, TOUTÉOTLV, d V7rEpdVw adToC. .
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si Moïse avait entendu limiter à deux le nombre des cieux ,
comment l 'Écriture pourrait-elle en mentionner davantage ,
parlant par exemple des « cieux des cieux » dans le Ps. 148, 4, et
narrant ailleurs le ravissement de Paul dans un u troisièm e
ciel» ? Comment les écrivains sacrés pourraient-ils se contredire ,
et néanmoins dire tous la vérité i ? Cosmas élude la difficult é
par un jeu de mots, reproduit d'ailleurs de Théodoret a et déj à
interdit par les Quaestiones : la déclaration de la II e Épître aux
Corinthiens signifie, non pas qu'il existe trois cieux ou davantage ,
mais simplement que, de la distance qui sépare la terre du cie l
supérieur, seul le tiers le plus élevé séparait Paul du sommet 3.
On voit combien la Topographia christiana récapitule et am-
plifie tout l'enseignement cosmologique de l'école d'Antioche 4
dans une synthèse qui ne manque pas d'allure ni d'habileté . A
supposer qu'Augustin ait pu être instruit de cette représentation
du inonde qui s'élaborait loin de lui sans qu'il le sache et aboutis -
sait cent ans après sa mort, quelle parenté lui aurait-il reconnu e
avec ses propres idées sur caelton et caelum cadi? Il aurait pu
y trouver, avec de la patience, deux notations proches des
siennes ; il aurait approuvé, d'une part, Théodoret et Procop e
1 . Quaest . et resp. ad orthod. 57, id. Otto (= Corp . apolog. V) p . 76-7 8 : El
8do 7l llZv d MWVe7ls ot'lpeVwv ÉFÉOEro riv ydvec V, rrcZS 7rAELÓVWV 8L8cí.aKa 7lp•d c
ypael é7rapeLV ; VOTÉ udv aíyovea ol ovpavoi T cÿv oLpavwv (Ps . 148,4) . : .
Kal r'lp7rdy?l EWS TOIT OU O Vpavo6 (II COY . I2,2) Kai OÚK El7TEV ÉwS TO 6
rpf ov p.ípove rob odpavoO . . ; IIWs pév of, TQVaVTIa iavroi ' ?dyOUM, KaT cip4.drepa
8' óµws âag6etIovacv ; — Cet opuscule anonyme, naguère attribué à S . Justin, re -
lève d'une inspiration nettement antiochienne, ce qui avait incliné A . HARNACI{ ,
Diodor von Tarsus . Vier pseudojustinische Sc/tri/tan als Eigentum Diodors nach -
gewiesen, clans Texte und Untersuch. XXI 4, Leipzig 1901, à y voir une oeuvre d e
Diodore ; en réalité, il semble que l ' on doive, dans la même ligne, penser plu -
Mt à Théodoret. Cf. G . BARDY, Le littérature patristique des Quaestiones e t
Responsiones sur l'Écriture sainte : Les Questiones et Responsiones ad ortho-
doxos, dans Rev . Biblique 42, 1933, P . 211-218 .
z . THLODORET, Interpr. epist . II ad Cor. XII 2, PG 82, 448 C : Td S i
i' ws TpuTov ovpavo6 , TWÉS Érkaeav roO âiró yils de oipavdv•SLaortilp.aros r d
TpITOV ainiv ELp7lKE'Va 6
3. Topogr . christ. VII 34 1 D-344 A, W. 245, 4-Io .
4. Elle s'inspire surtout étroitement de Sévérien, comme on l'aura reconnu ;
Cosmas reproduit d'ailleurs en X 417 CD, W . 301, 5-13 le texte du De rnundi
creatione cité ici même p . 236, n . 2, et signale clairement qu'il est d'accord ave c
son prédécesseur en ce qui concerne les points les plus importants de la cosmologi e
(X 428 A sq., W. 307, 24 sq .) . Cf. ZELLIMGER, op . Cit . p . 24-25 .
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de Gaza faisant du «ciel du ciel n la cité des anges, le séjour de s
saints, le « royaume des cieux n ; il aurait de plus goûté que l e
même Procope et Cosmas donnent de la structure grammatical e
de l'expression ovpavós oúpavoß une subtile justification « pro -
ciel supérieur
= _fi rmamentportionnelle n
	
firmament
	
terre
	
qu'il adoptera lui-
même. Mais rien ne lui aurait semblé plus étranger à sa propr e
conception que la théorie matérialiste du caelum caeli, dont
Sévérien et Cosmas font une voûte de même nature que le firma-
ment, n'en différant que par la forme et la position . Même con-
frontée à des doctrines contemporaines et postérieures auxquelle s
elle ne pouvait rien devoir, l'exégèse augustinienne du caelum
de la Genèse apparaît véritablement « autre N .
*
* *
C'est sans doute ce qui explique qu'elle fut reprise plus d'une
fois par les auteurs postérieurs. Le premier est un ami et disciple
d'Augustin, Prosper d'Aquitaine, qui commente les Psaumes
à la manière de son maître ; pour lui, le caelum cacti du Ps . 113 ,
i6 désigne non pas le ciel visible, lieu des astres, mais un cie l
bien supérieur, en comparaison duquel le monde visible tou t
entier est terre, et dans lequel de pures intelligences constituen t
la demeure de Dieu ; on reconnaît là un bref rappel des thèmes
augustiniens essentiels, et la langue même des Confessions qui
ont été la source de Prosper 1 . D'autres écrivains demanden t
à d'autres textes d'Augustin l'éclaircissement de caelum caeli ;
1 . Prosper n ' A9ulr ., Exposili o
psalm . 113, 16, PL 51, 329 A :
eCaelum caeli domino, ter-
ram auteur dedit filiis homi-
num. Non ergo istud uisibile caelu m
plenum luminaribus fecit uos ; sed
multo excellentius, in quo sibi prae-
parauit habitaculum, quod sunt subli-
miores purioresque mentes ; in quaru m
comparatione, quidquid cernitur terr a
est s.
AUGUSTIN, Colt/. XII 2, 2, 6-9 ,
L . 331 :
«Caelum caeli domino : ter-
ram auteur dedit filiis homi -
num. Vbi est caelum, quod non
cernimus, cui terra est hoc omne,
quod cernimus ? s
XII II, 12, II, L .
inhabitatore te » .
XII Ii, 12, 15, L
. 337
« menteur puram » .
XII 15, 19, 6-7, L . 341 :
« sublimera quandam esse crea-
turam » .
337 :
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c'est ainsi que l'auteur anonyme du Breuiarium in psalmos 1
estime que cette expression concerne le firmament, qui domin e
et éclaire le ciel aérien comme celui-ci domine et féconde la
terre 2 ; on reconnaît là un écho des passages du De Genesi ad
litteram et de la Cité de Dieu où une exégèse identique était
offerte a .
Mais l'auteur du Ve siècle qui fut le plus intéressé par ce s
questions, et les traita sur le mode augustinien, est Claudianu s
Mamertus. S'interrogeant sur le nombre des cieux, il remarque
que la formule caeli caelorum du Ps. 148, 4, classiquement in-
voquée, témoigne seulement de leur pluralité, sans permettr e
de préciser s'il s'agit de deux fois deux ou de deux fois plus de
deux. Il est en tout cas deux cieux dont l'existence ne saurai t
faire de doute : le ciel véritable et proprement dit, créé avan t
tout temps, et le firmament créé le deuxième jour, appelé a ciel »
par extension ; le firmament est visible, le vrai ciel invisible ;
et le firmament est aussi inférieur en nature au vrai ciel que
supérieur par le lieu â la terre la plus basse ; c'est sa situation
de ciel par rapport au firmament qui permet de désigner le vra i
ciel par l'expression caelum cacti : le ciel qui a pour terre un autre
ciel ; le firmament occupe donc une situation médiane : il est
ciel par rapport à la terre, mais terre par rapport au ciel d u
ciel ; par conséquent, la terre relative au caelum caeli, celle
qui a été donnée aux fils des hommes selon le Ps. 113, 16, c'est
le inonde matériel dans sa totalité, firmament compris 4 . Mais
i . Ce recueil pseudo-hiéronymien, postérieur à 450, est peut-être lt attribuer
6, jean Diacre ; cf. E . DExxnuS, Clauis patruoa latinoruni (— Sacris crudiri II I
1950, n° 62g, p . iro-xrr .
2. Brea . in fis . 113, PL 26, 1176 CD : «Caelum eacli domino, terrain
autem(ledit filiishominum . Caeluincacli, sicutdicitcanticumpsahni ,
et psalmus cantici . Istud caelum subiectum est illi cacio superiori, ubi est firma-
mentum, et inde habet-lumen . Et terra iterum subiecta est ad ilium caelu m
aereum : exinde habet pluuiam et omnem necessitatem i .
3. De Gen . ad litt . III I, I, Z . 63, Io-19 et De ciu . dei XII 33, H . 563, 2-3 . Cf .
supra p. 218 et n . 6, p . 222 et n . 2 .
4. CLAUDIANUS MAMERTUS, .De statu anilnae II 12, éd. Engeibrecht (= CSEL
ii) p . 144, 13-17 : «Laudate dominum, caeli caelorum (Ps. 148, 4), se d
istuc et de multis et de binis licet intellegi, ut et plures caeli plurium caelorum e t
duo caeli duorum caelorum tacito numeri articulo accipi posse uideantur » ; p . 1 45 .
6-16 : e . . . creationis auctorem, qui cum ante omne tempus creauerit caelum e t
terram postque die uno fecerit Iucem et firmamentum secundo itidem die tondi-
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ces considérations n'aboutissent jamais qu'à deux cieux ; la
pluralité dont parle l'Jcriture, à la rigueur, ne serait pas un
obstacle à la dualité réelle des cieux, car il s'agit là de pluriels
à sens singulier ; mais comment expliquer le troisième ciel o ù
fut ravi S. Paul ? Il faut alors entrer résolument dans l'allégorie .
La connexion que le Psaume 135,5 (qui/ecitcaelosinintel-
lec t u) établit entre le ciel incorporel et l'intelligence est pré-
cieuse pour Claudianus Mamertus ; elle montre d'abord que le
sujet intelligent ne peut être qu'incorporel, ce qui confirme s a
théorie de l'âme immatérielle ; surtout, elle donne à penser que
ce ciel représente la nature intelligente, incorporecam intellectua-
lemque substantiam . Les deux cieux précédents sont ainsi deve -
nus le symbole, l'un du inonde corporel, l'autre de la créatio n
incorporelle changeante ; on comprend maintenant que l'on
puisse, dans le sillage de S . Paul, transcender ces deux cieux
et parvenir au troisième où l'on contemple l'incorporéité immua-
ble de Dieu . On peut donc admettre trois cieux, à condition d' y
voir seulement l'indication des trois ordres de réalités : l'âme
humaine incorporelle intermédiaire entre le monde matériel e t
Dieu ; le ravissement de Paul n'a pas d'autre signification qu e
le dépassement de toute créature, corporelle et incorporelle ,
pour parvenir au créateur 1 . — Quelle est clans ce développe -
derit idque caelum abusiuo nomine uocitauerit . . ., auimaduerti promptum es t
hoc uisibile firmamentum tanto interuallo substantiae cado inuisibili cedere,
quanto itidem terrae finis locorum intercapedine praeeminere . Quocirca alien o
ac translaticio nomine firmamentum istud caelum dici potest, cum uere esse cae-
lum illi creato ante tempora cado sit proprium )) ; p . 148, 10-25 : a C a e l u m
caeli domino, terram auteur ledit filiis hominum (Ps . 113, 16) .
Istic animaduertendum est aliud esse caelum et aliud caelum caeli, quippe cu m
caelum dicitur, tale est ac si caelum ac terra dicatur . . . Propheta inter caelum
et caelum caeli tantam differentiam fecit, quanta ferme est inter hoc caelum
et terrain, ut sicut terra huius scilicet cadi haec terra est, ita hoc caelum illin s
caeli porro sit terra . Vnde coniciendum est mundi corpus uniuersum diuinitu s
terram dici et illud, quod domino datum est, proprio nomine caelum uocari » ;
p . 149, 22-25 : a quoniam omne corporeum terrae nomen includit ratoque iudicio
in corporeis conpositum, terra dicitur omne corporeum, quia hic sensibilis mundu s
cum uisibili caelo terra est, quae finis hominum data est » .
1 . Id . p . 145, 24-146, 4 : g Sed mouet iterum, quod cadi in authenticis uolumi -
nibus non duali tantum, sed plurali numero saepe uocitantur . . . Farsan dicantu r
cadi multi, cum duo sint, sicut terrae dicuntur esse, cura una sit. Ad quod ergo
tertium caelum raptus est Paulus ? » ; p . 148, 2-4 : N Ecce et raptum fuisse Paulum
usque in tertium caelum uerum est et rursum tres esse caelos corporeos uerum non
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ment la part de l'inspiration augustinienne ? On aura remarqu é
que Claudianus use d'une langue très personnelle, qui ne redout e
pas les hapax ; son vocabulaire ne portera donc guère l'empreint e
d'Augustin. Mais la plupart des idées proviennent des Confes-
sions : la création du vrai ciel située avant tout temps, et no n
pas le premier jour ; son immatérialité ; la position proportion -
nelle du firmament entre le vrai ciel et la terre, justifiant l'ex -
pression caelum caeli ; la réunion du monde matériel tout entier ,
y compris le firmament, sous le nom de «terre » ; l'identité de sens
entre le pluriel et le singulier du mot caelum ; l ' insinuation, par
le ciel supérieur, de la substance intellectuelle muable en soi ,
etc . 1. L'itinéraire dialectique par lequel l'âme doit dépasser
le monde sensible, puis se dépasser elle-même pour parvenir
à Dieu, est lui-même très augustinien . En revanche, l'interpré-
tation du troisième ciel de la lie aux Corinthiens, telle qu'on
l'a rencontrée dans le livre XII du De Genesi ad litteram, ne
semble pas avoir inspiré l'auteur du De statu auimae .
Après quoi l'exégèse augustinienne de caelum se retrouve à
l'époque carolingienne. Bède croit à l'existence de sept cieux qu i
se superposent au-dessus de la terre, les trois supérieurs étan t
etest» ;p .150,3-151,5 :«Confiteminidomino, qui fecit caelos in intel -
le etu (Ps . 135, 5) . Quocirca si in intellectu sunt caeli, quos habitat deus, nec nis i
incorporeum caelum est, quod domino datum est, uidelicet cui terra est orane cor -
poreum liquido claret omne quod intellegit non esse corporeum . . . En tibi terrain
omnem corpoream creaturam, en tibi caelum incorpoream intellectualemque
substantiam . Nunc igitur et possis per duos caelos usque in tertium caelum Paulo
praecunte raptari, incorporeo tui uniuersum transmitte corporeum postque etiam
incorporeum creatura idemque mutabile acriore admodum nisu et uolatu perni -
ciore transcende atque abhinc in tertium caelum, in ipsius inmutabilis incorporei
beatissima contemplatione requiesce teque, humana anima, incorpoream nosce ,
cui pro naturae excellentia promptum est simul et congruum inter ima ue l
summa tui tamquam mediante substantia uel infra despicere corpus imum uel
supra conspicere deum summum. . . De ternario caelorum numero ac diuersitat e
rationem . . . liquet haudquaquam dari a quoquam posse, nisi inter corpus et
deum natura se substantiae incorporalis interserat . . . Verum quoniam . . . in ter-
tium caelum raptus est Paulus, transeundae sunt uelut duo caeli omnis corporea
atque incorporea creatura, ad creatorem uereequasi in tertium caelum . . . uenien -
dum est a. Sur ces développements de Claudianus concernant le ravissement d e
S . Paul, cf. E . HÄRLEMAN, De Claudiano Mamerto gallicae latinitatis serifetore
quaestiones, diss . Uppsala 1938, p• 24 .
1 . Cf. Conf . XII 2, 2, 7-15, L
. 3 3 1 ; 8, 8, 22-24, L . 335 ; 13, 16, 24-25, L. 3 4 0
15, 20, 6-7, L . 342 ; 15, 21 , 6, L. 343, etc ; De Gen. ad lift. III 1, 1, Z . 63, 10-19 ;
De ciu . dei XII 20, H. 600, 21-25 . Tous ces textes sont cités et étudiés supra ,
p . 186-191 ; p . 218 et n . 6 ; p . 222 et n . 1 .
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le firmament, le « ciel des anges » et le « ciel de la Trinité » 1 .
C'est l'avant-dernier qu'il faut, selon lui, voir dans le ciel d u
Ier verset de la Genèse ; en effet, ce ciel est distinct du firmament
réceptacle des astres, dont l'Écriture parle dans la suite ; il est
invisible, séparé de l'agitation du monde sensible, calme dan s
la connaissance de Dieu ; il ne fut pas qualifié de « vide n, comme
le fut la terre, car, dès que créé, ses habitants, c'est-à-dire le s
cohortes angéliques, l'emplirent 2 . Pour caelum cadi toutefois ,
Bède choisit de reproduire, presque littéralement, l'interpréta-
tion matérielle du De Genesi ad Gitteram : le firmament 3 . Après
lui, Raban Maur préfère y voir une désignation allégorique
du Sauveur, «saint des saints et dieu des dieux n 4 . Il serai t
enfin facile de montrer, si les limites de cette enquête ne l'ex-
cluaient pas, le succès de l'exégèse augustinienne de caelum
pendant tout le Moyen-Age proprement dit .
III
LES SOURCES DE L 'EXÉGEGE AUGUSTINIENNE .
L'originalité de la conception augustinienne du caelum cadi
relativement à ses inspirateurs habituels, les différences fon-
cières qu'elle marque par rapport à l'exégèse parallèle de l'école
1. BADE, In Genesim I, PL 91, 192 BC : « Cacli . . . multi sont, . . . quorum hae c
suint nomina, acr, aether, olympus, spatium igneum, firmamentum, caelu m
angelorum, et caelum trinitatis
.
Hieronymus autem primo dicit caelum trinitatis ,
secundo angelorum, tertio firmamentum a .
2. Hexaena. I, PL 91, 13 D-r4 A : «Ipsum est eniin caelum superius, quod
ab omni huius mundi uolubili statu secretum diuinae gloria praescientiae mane t
semper quietum
. Nam de nostro cado, in quo sunt posita luminaria, huic saecul o
necessaria, in sequentibus scriptura, uel quomodo, uel quando sit factum declarat
.
Non ergo superius illud caelum, quod mortalium omnium est inaccessibile cons-
pectibus, inane creatum est et uacuum . .
., quia nimirum suis incolis mox creatum,
hoc est beatissimis angelorum agminibus impletum est n
.
3. BADE, In Gen . 198 B :
	
AUGUSTIN, De Gen. ad lilt . III 1, I ,
« Quando autem dicuntur cadi Z. 63, 15-16 :
caelorum, intelleguntur cadi siderei
	
«caelos caelorum si bene intel-
istorum aerum, kinquain superiores legimus sidereos aeriorun2, tainquana
in/eriorzem n .
	
superiores inferioruin n .
4. Raban MAUR, De universo IX 3, PL III, 263 CD : «Caelum autem luxt a
allegoriam aliquando ipsum dominum saluatorem significat, ut est illud : Ca e -
lu m c a el i domino (Ps . 113, 16), quia sanctus sanctorum et deus deorum ;
ita et iam caelum caelorum rette ipse dicitur, in quo plenitudo diuinitatis
inhabitat ».
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d'Antioche, l'influence qu'elle ne cessa d'exercer jusqu'au Moyen -
Age, autant d'indices qui inclineraient à penser qu'elle constitu e
une création propre d'Augustin . Mais les créations ex nihilo sont
rares dans l'histoire des doctrines ; tant de nachleben n'y va
généralement pas sans quelque vorleben . Comment s 'assurer qu e
la nouveauté de cette exégèse augustinienne, incontestable vis
-
à-vis de tant de ses prédécesseurs, l'est vis-à-vis de tous ? O ù
lui chercher des précédents, ailleurs que chez les auteurs qu e
l'on a déjà interrogés et qui n'en offrent pas ?
Le recueil anonyme des Quaestiones ueteris et noni testamenti
contient bien une interprétation voisine de celle d'Augustin ;
le ciel créé in frincipio n'est pas charnel, mais spirituel, e t
Moïse l'utilise pour désigner l'ensemble des créatures invisibles 1 .
On a là, aux nuances près, l'idée maîtresse du livre XII de s
Confessions . Mais le recours à caelum cacti manque. De plus ,
la date de ce texte, — ordinairement attribué à l'Ambrosiaster ,
auteur de l'important commentaire des Épîtres de S . Paul que
l'on sait, — est trop incertaine pour permettre d'assurer qu'Au-
gustin ait pu l'utiliser, plutôt qu'il ne l'aurait inspiré 2 .
A défaut de précédents proprement chrétiens, il n'est pa s
douteux que la philosophie néoplatonicienne inspire plusieur s
aspects importants de la théorie augustinienne du caelum ; il
existe notamment des analogies entre la cité des intelligence s
célestes des Confessions et le voûs de Plotin : même subsistanc e
par la conversion illuminatrice, même statut métaphysiqu e
de deuxième rang, même ambiguïté du sujet et de l'objet, etc 3 .
L'idée même d'appeler « ciel n ce monde d'esprits supérieur s
n'est pas totalement absente du néoplatonisme ; il arrive par
exemple à Plotin d'opposer à notre ciel matériel où tout s'écoule
1 . Ouaest . uet . et nou . test. 3, 2, éd . Souter (= CSEL 50) p . 22, 20-24 : H caelum
auteur non hoc carnale, sed illud supernum, quod spiritale est, in principio factum
contendit (sc . : Moyses), ut cum caelum dicit prilnum factum, deinde terrain, i n
caelo omnia inuisibilia et in terra omnia uisibilia a deo creata signaret s.
z . La date du commentaire des épîtres est connue avec une relative précision :
sous le pape Damase, entre 366 et 384 . Mais rien de tel pour les Ouaestiones, dont
Souter, dans les Prolegonaena à son édition, p . XXI et XXIII, conjecture seule-
ment qu'elles sont de la fin du IV' , siècle .
3 . Cf . R. Aaxou, Le thème néoplatonicien de la contemplation créatrice che z
Origène et chez S . Augustin, dans Gregorianuni 13, 1932, p . 124-136 ; J . WYTZES ,
Bemerkungen zu dem neuplatonischen Einfluss in Augustins de Genesi ad litteram ;
dans 7_eitschr . f . neatest . Wiss . 39, 1940, p. 137-151, et suffira p . 193, n . 6 .
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et se transmue, un ciel incorporel domaine de la stabilité 1 , qui
est probablement une désignation du vous. Ailleurs 2, il se prend
à imaginer le monde intelligible sur le type même de l'univer s
sensible dont il est le modèle ; il voir a là-bas n 3 une terre, un e
mer, un air pleins d'animaux analogues à ceux d'ici, et naturelle -
ment un ciel vivant, plus vrai que le nôtre, et comme lui sillonn é
d'astres ; l'un de ces astres est le soleil intelligible dont notr e
soleil est l'image 5. Ainsi voit-on que les Ennéades expriment
parfois le monde intelligible par le moyen de la métaphore cé-
leste . Ce en quoi elles reprennent d'ailleurs certaines notation s
des dialogues platoniciens . On pense évidemment d'abord a u
célèbre texte du VI e livre de la République 5o8 be : puisque l e
Bien y est présenté comme le soleil du monde intelligible . i l
faut bien que ce monde soit d'une certaine manière un ciel .
Mais un passage du Phédon 109 b-e confirme cette tendance à
une représentation céleste du monde intelligible : nous qui habi-
tons ici-bas, nous nous imaginons locataires de la terre et du ciel ;
nous le sommes en réalité de crevasses misérables, et notre ciel
n'est que de l'air ; mais si nous pouvions y accéder è. tire d'aile ,
nous verrions qu'il existe a là-bas » une terre pure dans un cie l
pur, un ciel véritable et une terre véritable ß , dans lesquels i l
faut trouver une formulation du inonde intelligible en terme s
d'expérience concrète . Surtout, l'on rencontre chez Proclus
des développements (qui transmettent sans doute l'écho d e
s . Enn . III 2, 4, 6-7, éd
. Henry-Schwyzer p. 273 : rw µcv yâp aawp.dra
odpavw ÉKaorov piPet .
2. VI 7, 12, éd . Bréhier p . 82-83 .
3. VI 7, 12, 2, p . 82 : KaKeî .
4. Id . 4-6, p. 82 : Kat ovpavóv Sit FKe? C ov EtVat, Kai OdK Ép9µOV ralvuv âorpwv ,
rwv Évra6Oa roûro AeyotpíVwv oépavóv, Kai rd oépavw etvat roora . M. DE GANDIL-
L.AC, La sagesse de Plotin, Paris 1952, p . 128, n . 1, , a déjà, très justement ,
rapproché ce chapitre de Plotin de certaines représentations chrétiennes ,
tels le « ciel nouveau et la terre nouvelle , de l'Écriture (Is . 65, 17 ; 66, 22 ;
Il Petri 3, 13 ; A floc . 21, 1) . Surtout, cette croyance à un ciel et à une terre intelli-
gibles, créés avant leurs homologues sensibles et comme leurs modèles, tien t
une place importante dans la pensée des judéo-chrétiens platonisants d ' Alexan-
drie ; cf. infra p . 248 sq .
5. V 5, 8, g, 13r . p . Zoo : 6'v gtµeîrat d if Atos . Ce passage est évidemmen t
tributaire de .Défi . VI 508 be.
6. 1og b, éd . Robin p . 88 : rit e yv KaOep4V ÉV KaGaptô KEîaeat rc i oépavW ;
log e, p . 89 : râ ÉKEV . . . Ó âArtOgs oépavés Kat
. . . « dis âAr>Otas yrt. Tout ce text e
est à rapprocher de l'Enn . VI 7, 12 .
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doctrines bien antérieures) sur divers cieux qui, sans cesse r
d'être cosmiques, constituent l'habitation de certaines ca-
tégories d'esprits supérieurs : le ciel supérieur (ó 1rpcóTCVTO s
ovpavós) est la limite et le réceptacle des dieux intellectuel s
(voepoi ûeoi), qui sont ainsi séparés d'une part du bien et des
dieux intelligibles (vo ,rrol 0E00, d'autre part des « arrange-
ments )) intellectuels ; pareillement, mais à un degré inférieur,
notre ciel (oeros d ovpavós) est la limite et le réceptacle de s
dieux artisans de la création (yeveviovpyol Oeot), intermé-
diaires entre les dieux célestes (ovpavloi OEol) et la création ;
le démiurge se trouve donc par rapport au bien dans la mêm e
position que le ciel inférieur par rapport au ciel intellectue l
(voepós ovpavós) 1 . On voit que cette distinction des deux cieux ,
dont l'un est le domaine d'intelligences supérieures, au poin t
d'être lui-même nommé « ciel intellectuel », n'est pas sans ana-
logie avec l'un des aspects fondamentaux de l'exégèse augus-
tinienne du ciel, pareillement dit caelum intellectuale 2 . Mais
il est difficile de prétendre qu'Augustin ait pu avoir quelqu e
connaissance de la doctrine rapportée par Proclus ; de plus ,
il n'y aurait pas davantage trouvé l'usage caractéristique de
l'expression biblique caelum cadi, qui ne pouvait lui être offer t
que par un auteur de culture juive ou chrétienne . Il convient
également de remarquer que le recours au mot « ciel » pou r
désigner le monde des intelligences ou le monde des Idées (qui
ne font d'ailleurs qu'un seul monde le plus souvent) est, dan s
le néoplatonisme, plus rare qu'on pourrait le croire ; déjà Platon ,
pour des raisons d'étymologie 3, inclinait au contraire à faire
du ciel le symbole du monde visible ; chez ses successeurs, cette
étymologie, sans être la seule, se maintint 4, et, avec elle, la
1. In Plat . Tim . 40 E, 292 E, éd . Diehl III p . 174, 21-31 : KaOdlrep d Trpai-
TLOTOS OvpavdS TWV VOEpwV Oe&v epOS d Tt Kat OUVOXEVS Td teÉTpOV ÉK T aVTOr, <rdya-
Boê> Kat cu rd TWV VOTtTwv OEa1V EL1 TOUS VOEpoVS 8LaKdat40US 4KOY OUVÉXLOV, Tdv adTd Y
Tpó7roV Kat otTOS d Ovpavds ÓpOS' ÉOTt TWV yEVEOLOUpyóY °EWY Kat aUVOyEVS Td fLÉTpov
Td STtp.LOUpyLKÓV Kat Td E'K TWV odpaVlwV BE(V 1rpoeA8dV dl TodS TT)V yÉVEOLV M ovrac
ovviXwv ev Évi 7s1perc . . . . ava Âdyov yap Ws 6 S71tü0UpydS 7rpd1 adTc 7dya66v, oeruS
TÌ p.10. TOÚ OLpaYOÛ TOÛSE 9EdT7)5 7rp6S TÓV VOEpdV OVpaVÓY.
2. Conf. XII 13, 16, 7, L . 339 .
3. Platon fait dériver ovpavós de dpâv ; cf. Crat. 396 C et Rép . VI 509 d.
4. Une autre étymologie rattache ovpavós à ópoe ; elle est implicite dans le
texte de Proclus qui vient d'être cité ; cf . encore le traité pseudo-aristotélicien
De munrlo 40o a 6-7, éd . Lorimer p . 91 : &tí ws KaA0611CV odpavdv . . . d7rd rov"
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synonymie du ciel et de l'univers sensible . Les idées platoni-
ciennes brillent donc beaucoup moins dans un « ciel » intelli-
gible que ne le prétendent les exposés scolaires, et on voit ma l
comment Augustin pourrait tenir du néoplatonisme une expres-
sion dont cette philosophie n'est pas prodigue .
*
*
	
*
L'apport de la philosophie platonicienne à la notion augus-
tinienne du a ciel » est néanmoins trop important pour êtr e
négligé ; il reste qu'il ne peut être le seul, étant incapable d'avoi r
procuré les concepts bibliques de caelum et caelum caeui . Mais
il existe une école dont les adeptes sont à la fois des penseur s
platoniciens et des exégètes de l'Écriture, et pourraient bien
avoir déjà réalisé pour leur propre compte cette synthèse : l'école
d'Alexandrie . C'est donc elle qu'il faut interroger, et d'abor d
son inspirateur, lointain, mais décisif, Philon . Dans le début de
la Genèse qu'il commente infatigablement, Philon voit la men-
tion de deux cieux très distincts, dont Moïse a souligné l'oppo-
sition (dvr Oelc) : un ciel intelligible et incorporel (voT)Tns rca i
da(úµaTos), celui du Ier verset, et un ciel sensible et corpore l
(alo0yrÓS Kai aw tlbaTOa8715), qui fut appelé firmament I. L e
ciel incorporel est le modèle du ciel visible, Tó vrapd8Eiy,ua Tot"i
npaTov" o )pavov" 2 . Plus généralement, il est le lieu, non seule -
ment de l'idée du ciel visible, mais de toutes les Idées, le mond e
intelligible ; le « ciel véritable » (d apds davjOEtav ovpavós) dont
Jacob déclare que le monde sensible est la porte (Gen . 28, 17) ,
opov etvat Td' âvw . Philon la reproduit : dpov . ., d¢' o5 Kai oúpavds túvoµtíaOat
êoxeî (De plantai. t, éd . Cohn-Wendland II p . 234, 1-2), mais en conservant à
c6té d ' elle l ' étymologie platonicienne : oipavds irpoafîaev . . . ijrot 8tdrt 7rd.VTun tpos
5LÓTL vrpwTOS' 'r u 8parwv iyivero (De opif. ntundi Io, C . W . I p . Ii, 22-14) .
C'est cette dernière qui, peut-être par Philon, s'introduisit chez les auteurs chré-
tiens ; ainsi Basile, Hexaem. VIII 7, PG 29, 180 C : ovpavov ipra gea orapà Td
épâaOat ive dipos' rrpoaEtpin.avou,, et III, 8, PG 72 B ; Ambroise la mentionne,
et lui fait correspondre en latin le rapprochement caelum-caelatum, parce que l e
ciel est e ciselé » d'étoiles (Hexaem. II 4, 15, S. 54, 22-55, 2, et V 22, 93, S . 293 ,
26 sq .) .
I . De opif, mundi ro, éd . Cohn-Wendland I p . II, IO-I2 elKérw air à,' t «i S
T t YOiTW Kai dawµtírrp Tdv aiath rdp Kal ewl.teroej5 Tarin ampdw sa dKaAEQEV ;
cf . 7, P . 9, 4 ,
2 . De special. legibus I (de sacrificantibus) 8, C. W . V p. 73, ii-22 ; De decalogo
21, C. W. 1V p, 292, i8 .
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c'est l'univers des Idées établi par le décret divin, le KÓafbos
vorprós à la pensée duquel conduit la considération du change -
ment qui règne dans le monde visible 1 ; le ciel auquel doi t
affleurer le sommet de la tour de Babel (Gel. . ii, 4), c'est l e
symbole de l'objet propre (oiicEîov v677p.a) de la raison humaine ,
elle-même représentée par le haut de cet édifice 2 . Désignation
du monde intelligible, le ciel incorporel constitue égalemen t
l'Idée de l'intelligence, ISe'a Te vov, c'est-à-dire l'univers des
intelligences, comme la terre créée avec lui désigne symboli-
quement l'Idée de la sensation, iS a Tfjs alcrNaews, c'est-à-dire
l'univers des êtres sentants 3 . C'est ce que l'on exprime en le
disant peuplé de natures intelligentes (vorjTai ¢vcas) ° . On
pourrait même soutenir que, à l'image des habitants qu'il con -
tient, il est lui-même un vivant doué de raison, vertueux, philo-
sophe, ignorant tristesse et crainte, débordant de joie, selo n
la conception stoïcienne de l'univers 6 . — A l'opposé de ce cie l
immatériel à la fois intelligible et intelligent, monde d'Idées
et cité d'intelligences, il est question dans la Genèse du ciel
physique, bien nommé firmament (aTep&wpa), puisqu'il est cor-
porel, et qu'un corps doté de trois dimensions est un solid e
(crTepeo'v) 4 . Créé le deuxième jour dans un état relativement in -
forme, il a été au quatrième jour l'objet d'une SaaKÓ0.11r1aas ' .
Il l'emporte en dignité sur tous les autres éléments du monde
r . De sonzniis I 32, C . W. III p . 244, 24-245, 3 : Tdv SÈ Kóaµov oZKOV wvó -
lAaaE Kat 17VA71V raft 7rpds aAiI BELav OÚpaVOÛ17pOOEî1rE . TLSÉ TOÛT' ÉOTt ;TÓV ?K Ta, iSEWv
ouaraBIvra, ÉV TW XELpOTOV7l9ÉVT1 KOTd. ?a5 Oder Xop7lylas, KdalLOv VO7lTÓV 013K ÉVEOTL
ciÀAws KaTaÀaßeîv óTt tell Kara 14 TO4Î aiaB7lTo8 Kat dpWt.I .ÉVOU TOÚTOU taETÓ.ßaaty.
2. Dc poster. Caïni 15, C . W. II p, 12, 6-8 : i] Ke95aÀil dg ovpavóv dchíl:erat,
TOUTIaTt AdyaV ÉKd.aTOU KQTaaKEUQOTLKl1V, ÓV77Ep Eta7lyOÛVTaL KE¢laArlv, ÉXOVTa Td
olKEîov vó7lµa, ó 17poaayopeverat avµßoÀtettûs ovpavós .
3. Legunz aalleg . 19, C . W . I p. 66, 14-16 : ó Beds dµidórepa =id, 1-7)v re I8?a v
'rob' poil, OV auµßoALKws OUpaVÓV KEKA1lKE, Ka[ TiIV íSÉOV T'173 ataBilaEWÇ, €v &a a7111EIoU
y 77v WVdllaaEV ; cf. I 1, p. 6i, r-8 : le ciel et la terre sont l'idée de l 'intelligence e t
de la sensation, mais nullement l'intelligence ou la sensation individuelle
(âroµos, ?v µEpct), ni — ici du moins — le monde (KÓOµos) de leurs objets.
4. . Id, I r, p. 6i, 5-6 : ai vo71rat Octets. ÉV ovpavîu .
5. Quaest . in Genesin (trad . Aucher) IV 188, dans Bibi . patrutn graec . II 7 ,
p. 177 : « Ridera uniuersum caelum et mundus, quoniam animal est et rationale e t
anirnans uirtute praeditus et natura philosophus atque eandem ob causam tristi-
tia et timore carens plenusque gaudii a . Sur la doctrine stoïcienne dont Philon
s'inspire, cf . ARNIM, Stoic . uet . fragm. II 633-645, P . 1 9 1 - 1 94 •
6. De opif . mundi ro, C . W. I p . u, 8 -ro . Ce texte est cité infra, p . 26o .
7. Id. 14, p . 14, 6 : SLaxooµâv ; 20, p . 20, 10 : SLaKoaµ90brav .
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sensible, comme l'indique le fait qu'il est créé avant eux, et
qu'une journée entière, la deuxième, de la semaine créatrice ,
est occupée par sa naissance 1 ; avec la belle ordonnance de son
armée astrale, il tourne autour du monde comme un autre mond e
plus vrai 2. A la façon des Stoïciens 3 , Philon célèbre en termes
hyperboliques l'excellence du firmament : il est, de toutes le s
réalités matérielles, la plus pure, la plus sainte, la plus sacrée 4 .
Supposons que l'on mette en parallèle l'homme, ou seulemen t
l'âme humaine, et le monde sensible, avec le souci de faire s e
correspondre les diverses parties de chacune de ces réalités :
à la meilleure partie de l'homme, qui est l'âme (LlvXrt, anima) ,
répondra la meilleure partie de l'âme, qui est sa partie ration
-
nelle (í\ovucós, rationalis), l'intelligence (vous, mens) ; mais c'est
le ciel qui sera leur homologue à toutes deux dans le mond e
sensible, dont il est la meilleure partie, la partie rationnelle ;
l'intelligence est le ciel de l'homme, comme le ciel est l'intelli-
gence du monde b . Seulement le prestige du firmament ne doi t
pas faire oublier qu'il demeure sensible, par quoi le ciel intelli-
gible l'emporte infiniment sur lui, comme le ciel l'emporte su r
la terre ; mais le firmament est déjà appelé « ciel » ; le ciel intel-
ligible sera donc en quelque sorte le ciel de ce ciel sensible, c e
que le Deutéronome Io, 14 exprime en le disant o ipavós o ipavoOO 8 .
Une théorie du ciel qui n'est pas sans analogie avec celle de
1. Id . Io, p . I1, 7-8 : 7Tp6j TOY at1''Ot1 (SC. : 7'00 KÓatLOV aiaOi7TOV) TLLV p.epâly,
a Sit Kat 71'LLVTWV apLOTOV, E7TOIEL TOV OVpeVLiV O 6 fl2(0upyós ; p . II, 14-16 ; 03'OIACget
ci KOL 7f/LÉpep 1 ET6 Tip, yÉl'EOLV aiT06 SEVTÉpeP, ÓÀOV ip.épas. Kat tai-pop
&vaT(OEIS oipavij Sla Till, ÉV ahiO gTOLS aeiWOIV TE Kat TLµrtV .
2. De praem . et paenit. 7, C . W. V, p . 345, 11-13 : Tóv oúµ'ravra oúpavóv ev
TdCEOL /LETIl T7tC OIKEIae aTpaTLcS 7tp/iooi. E'vOv, KÓat1OV óA7100, )V eV If 6a/1(p 1l'EpL710AOana .
3. Surtout de Posidonius et de Chrysippe, comme l'a signalé E . BR$HmR,
Les idées philos . et relig
. de Philon d'Alexandrie', Paris 1950, p
. 99 . Cf. Dioc .
LAERCE VII 138-139, (= ARNIM II 634, p . 192, 8 et 644, p . 194, 14-15) : TO'
1lyeiLOVLKÓV T06 K6010V, TÓ KaeapccTaTOV 106 aWdpoS, etc .
4. Ka8apcúTaros (De spec, Ieg. IV [de inst .] 14, C. W. V, p. 264, 4 ; De uirtut.
[de human .] 6, C . W. V p. 289, 6 ; De cita Mosis I 20, C
. W. IV p . 146, 11-12) ,
llyl LrTaTOS (De spec . leg I [de tempio] 1, C. W. V p . 17, 3-4), iepeTaTOS (De uita
Mosis II [III] 24, C. W . IV p. 245, 15), etc.
5. Quis rerum divin . hexes sit 48, C . W. III p
. 52, 15-20 ; De gigant . 13, C . W .
II p . 53, 21 ; Quaest in Gen . IV 215, p . 1 94 . Voir ces textes cités infra, p.261-262 .
Encore ici, Philon reprend une théorie stoïcienne ; cf. DIOG . LA gRCE VII 13 8
(= ARNIM II 634, p . 192) .
6. De special . leg. I (de sacrifie
.) 8, C. W . V, p . 73, 9-IO . Ce texte est cité infra,
p . 264 .
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Philon, malgré son exposé beaucoup plus sommaire, se rencon-
tre dans un opuscule anonyme de date incertaine 1 , mais de
saveur alexandrine prononcée, la Cohortatio ad Gentiles . Cet
écrit cherche à accorder le récit de la Genèse avec la doctrin e
platonicienne selon laquelle toute créature sensible aurait ét é
réalisée sur le modèle d'une Idée préexistante, et s'attache à
découvrir dans la Bible la mention de telles Idées ; c'est ains i
que la «terre invisibles du verset 2 désignerait l'Idée à l'imi-
tation de laquelle aurait été créée la terre sensible du 1er verset ;
en ce qui concerne le ciel, la Genèse ne parle que de cieux sensi-
bles, que ce soit le ciel du Ier verset ou le firmament créé le
deuxième jour ; c'est donc hors de la Genèse qu'il faut cherche r
la mention du ciel intelligible, dans le Psaume 113, 16 qui montre
l'existence d'un ovpavós ovpavov 2. On a probablement affaire
là à une trace de la théorie philonienne du paradigme du cie l
et de la terre, encore que notablement déformée ou mal com-
prise, puisque le ciel et la terre du 1 e ' verset, où Philon voyai t
précisément les paradigmes, deviennent ici des réalités sensibles ;
mais l'appellation de « ciel du ciel » subsiste remarquablement
pour désigner le ciel intelligible 3 .
Autrement intelligentes, on le devine, apparaissent l'utili-
sation que fit Origène de la théorie philonienne des deux cieux,
et les transformations qu'il lui imposa, poussé par son géni e
propre qui était d'insister, plus que ne le fait Philon, sur l'as-
pect spirituel et religieux de la question . Le problème classique
du nombre des cieux ne l'intéresse pas en tant que tel, car le s
Écritures n'enseignent pas sept cieux, ni aucun autre nombre
précis ; elles parlent simplement de (( cieux s, soit qu'elles donnen t
ainsi à entendre les sphères des planètes, soit qu'elles veuillen t
1 . Ce traité, naguère placé dans les oeuvres de S . Justin, n'est pas dénué d'inté-
rêt pour l'historien de la philosophie, car il contient des vestiges de l'Aristot e
perdu ; cf . L . ALroxsr, Traces du jeune Aristote dans la Cohortatio ad Gentiles
faussement attribuée à Justin, dans Vigiliae christ . z, 1948, p . 65-88 . Aucune date n e
peut lui être assignée avec précision, et celles qu'ont proposées les historien s
vont de 18o à 36o ; J . GEFFCKEN, Zwei griechische Apologeten, Leipzig et Berlin
1907, p . 267 le place simplement à la fin du II e ou au début du III e siècle ; A .
CASAMASSA, Gli Apologisti greci, dans Lateranum, Nov. ser. 9-10, Roma 1 943-1 944 ,
p . 97, croit pouvoir lui assigner 221 comme terminus ante quem ; cf. encore M .
PELLEGRINO, Gli Apologeti greci del II secolo, Roma 1 947, p . 203- 239 .
z . Cohort. ad Gent . 30, 7-8, éd . Otto (= Corpus apologet. III 2) p . 102 CD,
texte cité infra p . 264 .
3 . Philon est d'ailleurs cité plusieurs fois dans la Cohortatio (9, 14 ; 10, 3 ;13, 1 5)
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par là faire passer un message mystérieux 1 . La Genèse se borne
à narrer la création de deux cieux : le ciel dont il est questio n
dans le I eT verset, et le firmament apparu le deuxième jour .
Le firmament est un ciel corporel, donc solide et robuste (fer-
mum), ce qui lui vaut son nom de firmamentum 2 ; il sépare
les eaux supérieures des inférieures, d'où lui vient d'ètre appel é
caelum 3 ; le quatrième jour, il reçoit les luminaires 4 . Tout autre
est le ciel premier créé, qui représente toute la nature spirituelle ,
omnis spiritalis substantia, dont Dieu a fait son trône 6 . Ce n'est
pas lui que concerne la prédiction du Psaume loi, 27, selon
laquelle les cieux périront, mais bien le firmament, dont l'essenc e
est corporelle ; il appartient, lui, à la nature intellectuelle (voepâs
c6úoews) ; il est celui qui raconte la gloire de Dieu (Ps . 18, 2) ,
et dont le soleil n'est autre que le soleil de la justice, Tes 8maso-
vúvrls iAtos (Mal
. 4, 2), le Verbe S . De même que le firmament
domine la terre que nous habitons, ce ciel incorporel surplomb e
sa propre terre, qui, pourrait-on se représenter, s'étend au revers
du firmament, sur son dos voûté ; elle n'est pas à l'image de
la nôtre, mais une terre bonne, sainte et abondante, la « terre
des vivants » (Ps. 26, 13 ; 141, 6), la a terre qui verse le lait e t
le miel » (Exod . 3, 17, etc .) ; elle a pourtant ses habitants cé-
lestes' . Bien que l'intention de ces textes n'apparaisse pas ave c
1. Contra Celsum VI 21, éd . Koetschau (= GCS, Ori genes II) p . 91, 15-19 :
'Erra 8E" ot'lpavoéS :l oOAWS 7repi(opLOlLÉYOV apLB11éV aérrîWY al . . . oéK a7rayydAOVaL 7pasb4l,
dAA' (l OépavOL1S », die Tas aLrlalpas TÓJV 7rap' «FiAA71aL Aeyop gVWV 7rA0.V11TWV ELTE Ka t
ah TL d710PP71TÓTEpOV ÉOLKOOL 8L8aOKELY OL AÓyoL .
2. In Genesin hom . 1, 2 (trad . Rufin), éd. Baehrens (= GCS, Origenes VI)
p. 3, 2-3 . Voir ce texte cité infra, p . 26o .
3. Id . p . 3, 13-15 : a firmamentum caelum appellatum est ex co, quod diuidat
inter eas aquas, quae sunt super ipsum, et eas, quae sub ipso sunt » .
4. Id . 1, 5, B . 7, 9-13 . Cité infra p . 26o .
5. Id. 1, 2, B . 3, 1-8 . Cité infra p . 263 .
6. Selecta in psalm . 18, 2, PG 12, 1240 D : oéK âpa o i o Z p a vo t d 7r o -
A O v vT aL' IAA' o i /LÉV 801Y01111,EVOL OépavOt Tip, 86f a v TOÛ 0E0 Û T715 vOEp¢ S
dm 0Ú0 E(U$ oépavoi AEYÓ11EvoL 8Lâ Ta ÉxEIV ÉY É0.VTOLS TaY T7 1 S 8 L K a L O a V v71 S 71 At o v
al 8l a7roAA6lLevoL oépavol 7,1s awµaTLKf1s EioLV oualas
.
7. In psalm . 36 hom . 1, 4 (trad . Rufin), PG 12, 1362 D-1363 A : a arbitror, quia
sicut caeli istius, id est firmamenti, inferius solum arida haec in qua nos habita -
mus, terra eius dicitur : ita et illius superioris quod principaliter caelum dicitur,
inferius solum in quo habitatores illi caelestes conuersantur, et, ut ita dicam ,
dorsum ipsum firmamenti huius, merito, ut dixi, terra illius caeli esse dicitur :
sed terra bona, terra sancta, terra multa, terra uiatornm, terra fiuens la c
et me?». — Cf. supra p. 246.
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évidence, ils permettent dès maintenant de concevoir le ciel d u
Ier verset comme une sorte de cité d'esprits . Mais il est en même
temps d'une certaine façon un monde d'Idées, puisqu'un te l
monde est désigné par la célèbre expression platonicienne Tóiro s
vo7rÓS 1 , qu'Origène emploie précisément comme synonyme
de «royaume de Dieu e, c'est-à-dire pour désigner le ciel incor-
porel peuplé d'habitants spirituels : Jésus promet que celu i
qui gardera sa parole ne goûtera pas la mort (Ioh . 8, 52) ; il
fait la même promesse dans les Évangiles synoptiques (Matt .
16, 28 ; Marc. 9, t ; Luc. g, 27) à « ceux qui se tiennent ici » ;
seulement il faut voir dans cet « ici », non pas un lieu empirique,
mais un lieu intelligible, puisque les trois évangélistes eux-même s
témoignent par leurs formules qu'il s'agit du royaume de Dieu 2 .
Malgré leur obscurité, ces témoignages établissent au moins
que le ciel du ter verset (car le royaume de Dieu ne peut être
autre que ce ciel) se trouve être le lieu des meilleurs esprits comm e
des plus hautes Idées .
Telle est à peu près la portée cosmologique de la distinctio n
du ciel et du firmament dans la pensée d'Origène. Mais, bien
plus souvent que ne le faisait Philon, il abandonne ce plan pou r
exprimer la signification proprement religieuse de ces deu x
concepts, qui vont maintenant servir à caractériser deux étape s
dans la vie spirituelle. La supériorité de l'esprit (Trvevµa au sens
paulinien) par rapport à toutes les autres fonctions de l'âm e
conduit à faire du firmament le symbole de la fermeté de l'in-
telligence (mens) ou du coeur s , alors que le ciel spirituel repré-
sente l'intelligence en tant qu'elle est esprit 4 . Par conséquent ,
il désignera l'homme spirituel, ouvert aux choses divines, l e
1. Rép . VI 508 c, éd . Chambry p . 137 : Tâ vo7lrâa Tóire . Il est indubi-
table que cette expression désigne chez Platon le monde des Idées ; il est vraisem-
blable qu'Origène la reproduit consciemment et la charge de sa significatio n
originelle .
2. In Iohannem XX 43, éd . Preuschen (= GCS, Origenes IV) p . 387, 5-11 :
Kat É7rayyEÀla ÉOTiv jAl1 ye6aeaa4 Oav[írou TLYa Taw ÉOTLÚTWv Év TLaI SE4KvoiavW err a
TOO '171000 VO77TÚ/ TÓTr9 7rapaT',pEL yâp 0T4 Ot TpEIS TÓ Et a t T LV E $ T W Y G.58 4
É a T CÚ T Y . . . Q.1ea ELpT/KO,OLY 7rEp6 WY Kal dvÉypai/!av ó'T‘ . . . ' E W S a v t4S Wat v
T'i)v /laaLAEiaV ToL OEOO ; cf. p . 386, 14 : TOlI ÉyyJS TOI.l

ÉOTWTcS,
proximité qu'Origène interprète dans le sens spirituel, et non local . — Voi r
notre Addendum de la p . 2 74 .
3. II) Gen . hom . 1, 8, B . Io, g-11 . Cité infra, p . 261-262, ainsi que les deu x
textes suivants .
4. Id . 1, 2, B . 3, 9-Io .
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ciel corporel étant l'homme extérieur 1 . Mais, de même que l e
firmament fut appelé ciel, et ainsi rapproché en quelque manièr e
du ciel incorporel, aucune barrière infranchissable n'interdi t
à l'homme extérieur de devenir spirituel ; le firmament fut jug é
digne du nom de ciel parce qu'il séparait les eaux d'en-hau t
de celles d'en-bas ; parallèlement l'homme corporel deviendr a
homme céleste s'il sait reconnaître pour y participer l'eau spi-
rituelle, l'« eau vive » qui « coule pour la vie éternelle » (Ioh . 7 ,
38 ; 4, 14), et la distinguer de l'eau ténébreuse, domaine des
démons 2 ; pour en quelque sorte reconnaître les mérites du fir-
mament, Dieu le décora de luminaires ; la même récompense sera
décernée à l'homme extérieur s'il s'applique à devenir céleste :
il recevra ses propres luminaires, le Christ et l'Église a . Ainsi
se présente dans les Homélies sur la Genèse l'exploitation spiri-
tuelle de la doctrine des deux cieux . Origène la reprend et la
perfectionne constamment . S'il y a le caelum du 1er verset ,
distinct du firmamentum créé dans la suite, mais méritant bien-
tôt le nom de caelum, il y a pareillement au 1 er verset une terra ,
distincte de l'arida qui apparaît ensuite et mérite le nom d e
terra (Gen . Z, g) ; l '« aride » représente nos corps, qui deviennen t
dignes d'être appelés « terre » lorsqu'ils fructifient pour Dieu 4 .
r . Id . 1, 2, B. 3, 10-13
.
2. Id . 1, 2, B . 3, 15-4, 7 : e . . . ita et homo, qui in corpore positus est, si diuidere
potuerit et discernere, quae sint aquae, quae sunt superiores super f i r m a m e n-
tu m, et quae sint quae sunt sub firmamento, etiam ipse caelum, id es t
caelestis homo,appellabitur
. . . Studeat ergo unusquisque uestrum diuisor offic i
aquae eius, quae est supra et quae est subtus, quo scilicet spiritalis aquae intel-
lectum et participium capiens eius, quae est supra firmamentum, flu -
mina de uentre suo educat aquae uivae salientis in uitam aeter-
nam, segregatus sine dubio et separatus ab ea aqua, quae subtus est, id es t
aqua abyssi, in qua tenebrae esse dicuntur, in qua p r i n c e p s h u i u s mund i
(1Oh . 12, 31) et aduersarius draco et angeli eius (Apoc . 12, 7) habi-
tant . . . Illius ergo aquae supernae participio, quae supra caelos esse dicitur ,
unusquisque fidelium caelestis efficitur, . .
. totum de caelestibus cogitans a .
3. Id . 1, 5, B. 7, 13-15 : a . ., ita et in nobis fieri potest, si tarnen studeamu s
et nos uocari et effici caelum ; luminaria habebimus in nobis, quae illuminen t
nos, Christum et ecclesiam eius a
.
4. Id . 1, 2, B . 5, 6-15 : a Sicut ergo arida, haec segregata a se aqua . . . ultra
non mansit arida, sed iam terra nominatur, hoc modo etiam nostra cor-
pora, si haec ab its segregatio flat, iam non permanebunt arida, sed terra ap-
pellabuntur ex eo, quod fructum deo ferre iam poterunt
. Quoniam quide m
in initio deus caelum fecit et terram, postea uero fecit firmamen -
tum et aridam ; et firmamentum quidem uocauit caelumdonans
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Mais une autre signification plus profonde est préférable ; car
cette terra n'a rien d'une terre ordinaire ; elle est la terre du
'Paradis, la terre promise aux doux (Matt . 5, 4), la terre qui
donne cent pour un (Matt . 13, 23), la «terre des vivants n (Ps .
26, 13 ; 141, 6), bref celle qui n'est terre, on l'a vu, que pa r
rapport au ciel supérieur, l'« aride » désignant le lieu où Ada m
pécheur fut réduit (Geai . 3, 24) ; dans ces conditions, le passag e
de l'arida à la terra, de même que celui du frmanientum au cae-
lum, apparaît comme une conversion, celle du pécheur inutil e
qui devient âme fructueuse 1 . Il est même possible (et, à, vrai
dire, plus naturel) de fondre en une seule les deux dialectiques ,
de voir dans la terre le pécheur, dans le ciel le juste ; demander
que la volonté divine s'accomplisse sur la terre comme au cie l
(Matt . 6, Io) revient alors à souhaiter la transformation d u
pécheur en juste 2, par une véritable ovpavoaottu s 3 qui l'agré-
gera à la cité céleste 4 .
Origène, en donnant ainsi à la portée religieuse de la doctrine
des deux cieux le pas sur le traitement philosophique, s'écart e
de Philon . Mais il le rejoint en lui empruntant l'une de ses for -
mules : ce ciel incorporel à la fois cité d'intelligences et mond e
intelligible, qui représente en même temps le meilleur de l'homm e
et les meilleurs des hommes, le don que chacun doit développe r
et le séjour auquel chacun doit tendre, ne saurait être mieu x
ei eius caeli, quod ante creauerat, nomen, arida m uero appelauit terrain pro
eo, quod ei facultatem ferendorum fructuum largiretur s.
1. De principiis II 3, 6 (trad . Rufin), éd . Koetschau (= GCS, Origenes V) p .
123, ri-18 : e Ex illius namque terrae nomine etiam hanc nostrani, cui ar i d a
prius nomen fuerat, cognominatam uolunt, sicut et firmamentum hoc c a e -
I u m illius caeli uocabulo nuncupatum est . . . Aliud enim c aei u m atque alfa
terraindicator esse quam illud firmamentum, quod post biduum factum
dicitur, uel arida, quae postmodum terra nominatur s ; In Nuueeros houe .
26, 5 (trad. Rufin), éd. Bachrens (= GCS, Origenes VII) p .251, 28-252, 4 : Q terra
haec, in qua habitamus, non ex initio terra uocitata est, sed arida et pos t
hoc, quae prius dicta fuerat arida, terra nomen accepit ; sicut et caelum
istud uisibile non ab initio caelum dicturn est, sed prius firmamentum,
post etiam caeli uocabulo nuncupatum est . In principio tarnen creatu-
rae caelum et terram fecisse dicitur deus et postea aridam et postea
firmamentum . Vis autem scire quia aliud sit in scripturis arida, aliu d
terra ? Audi Aggaeum (z, 6) s, etc .
2. De aratione 26, 6, éd . Koetschau (= GCS, Origenes II), p . 362, 22-363, 22 .
3. Id. p . 363, 9-10 .
4. Id. p . 363, 6 : rovs rrpò i)µwv yevokavovs oúpavóv t óvras oúpavóv .
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nommé que a ciel du ciel » . Tantôt cette expression, sous l a
plume d'Origène, caractérise des esprits supérieurs, ou plu s
précisément le monde angélique. Celse accusait les juifs de con-
fondre le ciel avec Dieu, à la manière des Perses, et d'adore r
l'un et l'autre au sommet des montagnes ; en réalité, les chré-
tiens n'identifient le ciel ni avec Zeus 1 ni avec Dieu ; ils savent
en effet que demeurent inférieures à Dieu certaines créature s
pourtant supérieures aux cieux comme à tout l'univers sensible ,
et désignées par les ovpavorì oiipavcûv du Psaume 148, 4 2 . Avec
plus de précision, le même texte scripturaire est donné ailleurs 3
comme la preuve que les prophètes et les apôtres s'adressen t
non seulement aux hommes, mais aux anges mêmes . Tantôt
Origène recourt aux ovpavot ovpavcuv pour exprimer le monde
intelligible . C'est ainsi qu'il s'applique à remontrer à Celse que ,
concernant la doctrine de la résidence supracéleste de Dieu, les
chrétiens n'ont rien à envier aux Grecs le célèbre únrepovpdvaos
Tósros' du Phèdre 247 c (qui désigne clairement chez Platon l e
monde des Idées) ° n'est peut-être pas une création véritabl e
du philosophe grec ; car David avant lui a scruté la profondeu r
des mystères suprasensibles de Dieu, et révélé ses découvertes
dans la formule a les cieux des cieux » ; les déclarations du Phèdr e
ne pourraient-elles alors provenir des Psaumes, l 'érrepovpdvco5
TaiiroS des oúpavoi oa pavcnv ? Il est permis de le penser 6 . Tout
aussi clairement, et selon la lettre même de l'exégèse philonienne ,
1. Comme faisait Zénon, ARNIM I 169, p. 43, 30 .
2. C. Cclsumla V 44, K . 47, 28-48, . Texte cité infra, p . 265 .
3. In Lucain horn . 23 (trad . Jérôme), éd . Rauer (= GCS, Origenes IX) p . 156,
8-16 : a Prophetae quoque ipsi et apostoli omne quod resonant, non solum homi-
nibus, sed et angelis pracdicant
. Quod ut scias uerum, a t t e n cl e, inquit, c a e -
lum, et loquar (Dead. 32, I), . . . et : laudatedominum, caeli caelo -
rum, . . . et : laudent eu ln angeli (Ps . 148, 2-4) . . . Inuenies pluribus i n
lotis, et maxime in psalmis, et ad angelos sernlonem fieri t>.
4. Plusieurs notations l'établissent sans aucun doute : ce lieu est suprasensible,
seulement connaissable par le vas (247 c) ; il contient les Idées de la justice, d e
la sagesse, de la science (247 e), et toute véritable réalité (Ta évra tivraus, 247 e), etc .
5. C. Gels . VI 19, K . 89, 32-90, 6 : O ÚTE Ta Trepl T o ú 9r ep o up a v i o n T d l o v
Trpwros i ~aAiao~os TrapiorTlow, dAAâ dao*8 rile ßaOórr)ra Toil TrA, Oous rwv Év rots
Úlrepaveßeßl7Kíos ra alaüijra TWv Trepl BeOÛ Oecunaârtuw TraAaa 7rapí0T11aEV Eihreur éV
r) ßlßAq, TwV tfaAp v ' alvelre r6v Ceiv o( oúpavoi TWV oépev(LV . . . 'Eycè
8É oÚK dTIOyaV[ÚOKU) Tas d.TTì roil 'al8pov ?,í eie d9íÓ Twws 'Eßpatwv p,EµaO1lKÓra TO P
17Adrwva, WS SW raves drlypat/rav, ÉT6 Kai Tais Trpo9l9TlKoîs ÉVTVXÓVTa AdyOLS ÉKTE-
OetaOaa . . . A la suite de quoi Origène cite deux passages du Phédre 247 C .
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ces « cieux des cieux n sont réputés ailleurs e ciel intelligible „
et « nature rationnelle e véhiculant en elle le divin soleil de la
justice, au-dessus des eaux supérieures au firmament, qui repré-
sentent elles-mêmes des substances intellectuelles 1 . On ne sau-
rait désormais douter que, pour Philon comme pour Origène
qui le suit fidèlement dans tout ce développement, les ovpavo i
ovpavîv constituent une désignation heureuse (et inspirée) ,
à la fois de la cité des intelligences supérieures et du monde de s
Idées platoniciennes .
Toutefois, il ne faut pas dissimuler que la doctrine origénienne
de 1 'ovpav6s et des ovpavoi ovpavwv telle qu'on vient d'essayer
de la reconstituer pose un délicat problème d'ordre littéraire .
Car le précédent exposé a fait appel à trois textes (Selecta in
psalmos 18, 2 ; 29, 3 ; 148, 4-5) 2, de première importance pou r
cette question, mais dont l'authenticité origénienne n'est pa s
certaine. En effet, on sait, grace à divers témoignages, qu'Ori-
gène avait composé un commentaire de l'ensemble du Psautie r ;
ce commentaire est aujourd'hui perdu, mais des fragments en
ont été sans aucun doute conservés dans les chaînes exégétique s
grecques 3 ; ce sont ces fragments qu'a prétendu rassembler
le recueil reproduit par le tome XII de la Patrologie grecqu e
sous le titre de Selecta in psalmos ; mais le discernement était
si difficile que le collecteur n'a pu faire autrement qu'introduire ,
à côté de fragments certainement origéniens, des morceaux cer-
tainement inauthentiques (il proviennent alors souvent d'Évagr e
le Pontique), et des textes douteux, qui sont la majorité ;
pour cette dernière catégorie, seule la critique interne peu t
fournir un indice, d'ailleurs toujours précaire, en faveur ou à
i . Selecta in fis . 1q .8, 4-5, PG 12, 168o A, et 28, 3, PG 12, 1289 D . Textes cités
infra p . 263-264 . CO «ciel intelligible » qu'éclaire un soleil de justice », opposé a u
ciel sensible où circule le soleil visible, évoque irrésistiblement Rép . VI 508 be, où
Platon fait du Bien le soleil du inonde intelligible . Il n'est guère vraisemblabl e
que cette rencontre soit fortuite, que l'auteur n'ait pas volontairement pastich é
Platon, bien qu'il le fasse en partie à, l 'aide de citations scripturaires (le a solei l
de justice » sort de 3'lalechie 4,2) . C'est un argument de plus en faveur de l'emplo i
de oépavol oépavcav pour désigner le monde des Idées .
2. Cf. supra, p . 252, n. 6 ; p . 257, n . 1 ; infra, p. 263-264 .
3. Cf. R . DEVREESSE, article Chaînes exégétiques grecques dans Supplément au
Diction. de la Bible, I 1928, COI. 1120-1122 (sur le commentaire origénien de s
Psaumes) ; Seniores Alexandrin, dans Revue Biblique 37, 1928, p . 118-1z2 (su r
les fragments de commentaires des Psaumes contenus dans les chaînes) .
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l'encontre de l'authenticité origénienne . C'est donc de tels indice s
qu'il faut rechercher dans les trois fragments utilisés plus haut ;
on aura d'ailleurs remarqué que ces textes sont solidaires dan s
leur contenu (le « soleil de justice » de 18, 2 se retrouve en 148,
4-5 ; la LAoyu Oúvts de 29, 3 reparaît dans les deux paragraphes
de 148, 4-5, etc .), de sorte qu'une démonstration de l'authenti-
cité de l'un d'eux vaudrait pour les autres . Un premier indice
(fort mince) en faveur de l'attribution à Origène réside dans l a
ressemblance de fond et d'expression qui apparaît entre cett e
exégèse du Ps . 148, 4 et l'exégèse philonienne de la formul e
correspondante du Deutéronome Io, 14 1 ; la présence, ici et là,
de l'idée et du mot de ovpavós vogTÓS permet de croire à un
emprunt plus qu'à une coïncidence ; or nul autant qu'Origène
n'a subi l'influence de Philon, surtout en matière scripturaire .
Dans le même sens va la formule de a soleil de la justice e, em-
pruntée à Malachie 4, 2 ; Origène l'utilise souvent pour désigne r
le Verbe : Judas, après avoir trahi Jésus, devient la proie de s
ténèbres (loh . 13, 30) parce qu'il a déserté le a soleil de la jus-
tice » z ; ailleurs, les rayons émanés du « soleil de la justice »
sont le fortifiant de l'âme 3 , etc . ; or, cette citation scripturair e
n'est pas très fréquente chez les auteurs de l'époque ; on peut
donc voir un indice en faveur de l'attribution origénienne dan s
le fait qu'elle apparaît dans les Selecta 18, 2 et 148, 4-5, et qu'ell e
est familière à Origène 4 . Enfin, les Selecta 29, 3 et 148, 4-5 voien t
dans les eaux supracélestes des Aoytrcai ÿtúoets ; or, il s'agit
là d'une interprétation origénienne caractéristique ; non qu'Ori-
gène la soutienne plus d'une fois dans celles de ses oeuvre s
qui nous sont parvenues ; mais plusieurs témoignages indirects ,
soit qu'ils la lui attribuent nommément 6 , soit qu ' ils la mention-
1. Cf. supra, p . 250 et n. 6, infra, p. 264 .
2. In loh . XXXII 24, P . 469, Io-Iz : ov y
`
âp
``
arapv airw ó dv4p, cri bona
'Averoh,) (Zack. 6, I2), KQT¢ÂL4ríVTL iv TW Éf E r7 1 BÉVaG TÓV re S L K a G o a t1 V ri S
, hLov .
3. C. Cels VII 22, K. 193, z8-174,1 : 'Aµa ovv rais roi; 4 Aiov ri7s 51. Kato-
avvr7s aiyaîs érrLlap.nodaace airo " r?7 burl oio-rrepei Svvap.ot4evos tier' aúrâv .
4. Déjà Philon avait vu dans le soleil qui éclaire la fuite de Lot (Gen. 19, 23 )
le symbole du Verbe divin, paradigme du soleil visible : I7,lGov Kahe -L rón Ocio v
dóyov, Tó roG Kai' oúpavóv arepuaoaoûvros . . . aapasetyna (De so+nniis I 15, C. W .
III p . 223, 3-4) •
5. In Gen. horn. 1, 2, B. 3, 25 : a spiritalis aquae »> .
6. Lettre d'Ëpiphane à Jean de Jérusalem, traduite par Jérôme, Epist, 51, 5,
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vent de façon anonyme 1 , ne laissent aucun doute à cet égard .
On constate donc, au moyen de ces trois indices (inspiratio n
philonienne ; « soleil de justice » ; eaux spirituelles), que l'au-
thenticité origénienne de ces quelques Selecta n'est pas impen-
sable. C'est néanmoins en faveur de l'attribution à Évagre qu e
se prononce un spécialiste de cette question, le R. P. H. U. von
Baithasar, puisque Otiortr )oyuc représente pour lui un term e
évagrien (à la place duquel Origène emploierait ifiuxrt), et que
d'autre part les « définitions spirituelles » (geistliche Def^inition) ,
qui, s'emparant de mots désignant couramment des réalités
matérielles, surtout cosmiques, leur assignent une significatio n
spirituelle (comme c'est exactement le cas ici), constituent selo n
lui la spécialité littéraire d'Évagre 2 . La vérité, c'est que tout e
solution demeure conjecturale. Le pur problème d'authenticité
ne revêt d'ailleurs pas une grande importance pour la questio n
traitée ici, à laquelle il suffit que ces textes soient d'inspiratio n
origénienne, ce qui est assuré s'ils émanent d'Évagre ou de tou t
autre auteur éclairé par le soleil d'Alexandrie . Qui pourrait
d'ailleurs, à la limite, établir par la critique interne le discerne
-
ment entre Origène et un origénien de la plus exacte fidélité ?
On n'aura pas manqué de relever, dans le courant de l'expos é
de la théorie des deux cieux chez Philon, dans la Cohovtatio a d
Gentiles, chez Origène, bien des analogies avec la pensée d'Au-
gustin . Il fait maintenant examiner les plus importantes d'entr e
elles .
éd . Hilbcrg((~ CSEL 54) p . 405, 13-15 : 8 dicente Origene de aquis quae super
firmamentum sont, non esse aquas, sed fortitudines quasdam angelicac potes -
)) .
1. HABILE, Ilexae9n. III 9, PG 29, 73 C : SU ,a/.Let- *OPTES Trveup.artkrh Ka i
aaWth2TOUS TpoTrtKWS ÉK T03P 1.18Ó.TWV OT)ttalveaOat ; PROCOPE DE GAZA, Comn91Tent . in
Gan. 12, PG 87 148 B : T vh' . . . nyíae Suvcíµ.ECS rà ,5 aTa Trape8É«avro ; I 6, PG
73 A : SUVcpet.s TrvEUp.arcKa«' Ta ao,Ta AÉyOVTES . Cf. J . DENIS, De la philosophi e
d'Origène, Paris 1884, p . 158 et 414 ; P. Du$EM, Le Système du Monde, histoire des
doctrines cosmologiques de Platon à Copernic, II, Paris 1914, p. 488 .
2. H. U . von BALTHAZAR, Die Hiera des Evagrius, dans Zeitschrift für kathol.
Theologie, 63, 1939, p . 94 et 183
. — Je remercie ma collègue M me. Madeleine Hari,
qui prépare une importante thèse sur Origène, et a bien voulu m'éclairer dan s
cette question ; je lui dois de connaître plusieurs textes .
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i . L'étymologie de ftrrtamentum.
	
Origène, In Gen .
	
Augustin, De Gen.
i, 2, B. 3, 2-9 : ad litt . inp . lib . 8, 30 ,
Z. 480, 25-26 :
	
« firmatnentutn facit,
	
« fcrinanaentuni caeli ,
id est corporeum cae- quia corporeutn est . . . »
	
luta
.
Orane enim cor-
	
8, 30, Z . 479, 27-480 ,
pus firnautn est sine 2 :
	
dubio et solidum . . .
	
« quoniani
	
caelutn
Istud autem caelum, id firmanaentum atocauit ,
est firmatnentuna, cor- non absurde intellegi-
poreum est » . tur quidquid infra ae-
thereum caelum est,
in quo pacata et firma
sunt omnia, mutabi-
lius esse et dissolubi-
lius s .
14, 45, Z . 490, 26-27 :
« Hoc enfui nomine
firmamenti ipso, tran-
quillitas . . . significari
potest N .
même justification étymologiqu e
de arcpeós — firmus . Augustin glisse de la notion de a solidité »
vers celles de « tranquillité n et d'« apaisement », pour être en
droit de relier à la création du firmament celle de la couch e
supérieure et calme de l'air, dont la fabrication n'est pas men-
tionnée par la Genèse .
2 . Le firmamentum, réceptacle des luminaria .
Philon, De opif .
tnundi io, C. W . I p . ii, laom :
7-9 :
É7rolEG TÓV OVpa -
v ó v 87pcovpyós, óv
ÉTllI.(.WS cirer) ÉWp. a
7rpoa7jyópEVaEV âT E
tTwlbaTCKÓV óvTa T Ó
yâp acûµa (SUO 6 aTE -
pEÓv .
Les trois auteurs donnent du uTEpewlua — ftrmamentum l a
(d'ailleurs banale), à partir
Orig., In Gen . laom . 1, 5, B . 7,
9-1 3
« iarn firmamentam meretur etiam
lunzinaribus adornari .,, In firma-
tnento isto, quod iam caelutn fuerat
appellatum, iubet deus fieri lumi -
naria N .
Aug., De Gen. ad litt. inp . lib .
12, 37, Z . 486, 13-14 :
fcrmamentum intellegendum est
omnem istam aetheream machinam
dici, quae omnia sidera continet » .
De Gen. ad litt . III 1, 1, Z . 63 ,
8-9 :
« huic caelo, in quo sunt luanina-
ria, . . . uicinus est aer N .
Origène et Augustin ne font d'ailleurs là que paraphraser
Gen . I, 14 .
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3. L'excellence du ciel corporel .
Philon, De opi/. mundi Io, C . W.
I p . II, 7-16 :
7rpîUTOV avroû (sc . : TOD Kdoµ.o v
ata071roû) rîuv 1.(.EpWV, Srl Ka i
7rE1VTwV a,piaTOV, ETr06E6 T OV OVpa -
vóv 6 871N,covpyds . . . 8câ Tr1v é v
aiaB7lroîs âetwatv TE Mal Tiµrjv .
Aug., De Gen
. ad litt . infs . lib .
8 , 2 9, Z . 479, 17-19
(c Caelesti autem corpore nihil
est in corporibus rnelius . Alia quipp e
corpora caelestia, alfa terrestria
et utique caelestia mebiora » .
1 4, 45, Z . 49 1 , 5-6 :
« corporea creatura constantior
et purior, quae a summitate cael i
usque ad nubes est » .
Ser'mo Denis 22, 3, éd . Morin
(= Misc . agostin. 1) P . 135, 23-25 :
Numquid forte caelum est, tarn
speciosum, ornatumque luminibus ?
Quid enim in his rebus uisibilibus
delectabilius, quid pulchrius ? »
Philon et Augustin expriment semblablement l'idée stoïcienn e
de la primauté du ciel dans le monde sensible, par suite en par-
ticulier de sa pureté (KaüapdraT09 1 = Purior) .
4 . La correspondance entre l'âme dans l'homme ,
l ' intelligence dans l'âme, et le ciel dans l'univers .
Philon, Quis ver. dite .
her, sit 48, C . W . III
p . 52, 15-20 :
Tó . . . AoycKdv (sc . O v -
1r1s NcÉpos), ó 871 v o v s
uivofcciaB71, cíaxcaTOv
EtaaE (sc . : 6 8771A.LOVp -
yós) Karâ T7‘1v TODI 7rav -
TOS oµoioTlTa o vp a -
v o û . . . `0 yâp, oZ1.tar.,
Év âvBpw7rw
	
, TOOTO
,
	
,
O VpaV05 dl" KOa1.t.w .
De gigant . 13, C . W .
II p . 53, 21 :
,
	
,
TO . . . ovpavr,ov Tûr v
Év rlµîv d vovs .
Orig ., In Gen . hona . i ,
8, B . Io, Io-II :
« uideamus, quomo-
do etiam secundu m
nostrum firmamentum
caeli, id est mentis
nostrae ud cordis soli-
ditatem, haec eadem
fiant » .
Aug ., Seren . 57 VI 6,
PL 38, 388-389 :
«spiritales omne s
tanquam caelum sunt
deo ; nos autem in
comparatione ipsoru m
terra sumus . . . . Spiritu s
noster caelurn est, caro
terra . . . Item, mens nos -
tra qua aide«nus uerita-
tem, et condelectamur
ipsi ueritati, cachou
est » .
1, z, B . 3, 9-1 3
« Bt ideo illud qui -
primum cachou ,
spiritale dixi-
nmens nostra est ,
et ipsa spiritu s
dem
quod
mus ,
quae
i . Cf. suffira, p . 250, n. 4 .
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Quaest, in Gen . IV
215, p. 194 :
«in homme mens si-
milis est caelo ; quo-
niam rationales sunt
partes utriusque, una
mundi, altera animae .
Sensus autem simili s
est terrae, quia amb o
irrationales » .
est, id est spiritali s
homo noster qui uide t
ac perspicit deum . Is-
tud autem corporale
caelum, quod fi .rma-
mentum dicitur, exte-
rior homo noster est ,
qui corporaliter intue-
tur » .
Les trois auteurs expriment parallèlement la théorie, d'origin e
stoïcienne, selon laquelle l'esprit occupe dans l'homme la plac e
que tient le ciel dans le monde . Mais, à ce fond commun, chacu n
ajoute ses nuances propres . Philon n'envisage que le ciel matériel ,
selon la position stoïcienne ; mais il distingue soigneusemen t
entre le vas, partie de la ux4, et la Ovvj, partie de l'âvOpanros,
chacun de ces deux termes équivalant d'ailleurs, dans son do-
maine, au ciel ; de plus, c'est la terre qu'il oppose au ciel, comm e
la sensation à l ' intelligence. Origène au contraire place l'oppo-
sition entre le firmament et le ciel incorporel : le firmament
correspond à notre homme extérieur, dans lequel, selon la doc-
trine paulinienne, entre la viens purement humaine ; le cie l
incorporel, lui, symbolise la meus qui est aussi spiritus, c'est-à-
dire notre homme spirituel . L'opposition philonienne entre l e
ciel représentant indistinctement viens et spiritus, et la terre
équivalant au corps se retrouve chez Augustin, qui maintien t
par ailleurs la distinction d'Origène entre l'homme spiritue l
et charnel 1 .
5 . Le symbolisme de l'aqua supra farmamentum .
Orig ., In Gen. horn
. 1, 2, B. 3,
	
Aug., De Gen, ad litt, inp. lib .
25-26 :
	
8, 29, Z . 479, 14-z7 :
« spiritalis aquae intellectum et « haec etiam (sc . : aqua) hoc loco
participium capiens eius, q u a e firmamento interposito discreta ere -
e s t supra f i r m a m e n t u m »
. denda est, ut inferior sit materi a
1 . La même idée, exprimée plus sommairement, apparaît chez d'autre s
auteurs ; ainsi LACTANCE, Institut. II 12, 3, éd . Brandt (= CSEL r9) p . 1 55 ,15-16 : « Constat enim (sc . : homo) ex anima et corpore id est quasi ex caelo et
terra » .
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Selecta in ps . 28, 3, PG 12, 1289 D :
lloyiKâs 8É 01SaEts vi"rv O"llµal-
VEt TQ 718aTa .
Sel. in ps . 148, 4-5, PG 12 ,
168o A :
" Y8 w p TÓ É7rdvw TWV oVpavîuv
AoytKâs cbvaEts a7lµalvEt, KEXw-
ptaµÉVas d7rÓ T(v éV Toîs ovpa-
voïs óvTwv vBdTwv .
corporalis, superior animalis . . . Sed
est fortasse uis quaedam subiecta
rationi, qua ratione deus ueritasqu e
cognoscitur : quae natura . . . rect e
aqua diuinitus appellata est, no n
locorum spatio, sed merito naturae
incorporeae caeli corporei ambitu m
excedens N .
Pour Augustin comme pour le commentateur des Selecta ,
les eaux supérieures au firmament sont séparées (KEXwptaµEVas
= discreta) des eaux corporelles d'en-bas, et désignent des
natures douées de raison (AoytKâs çivaets = subiecta rationi . . .
natura) . A plus forte raison le ciel incorporel qui domine ce s
eaux sera-t-il spirituel .
6 . La spiritualité du ciel supérieur .
	
Philon,
	
De
	
opif.
mundi 7, C . W. I p . 9, 4 :
7rpwT 0 V ollv Ó 77'0L6J' V
	
47roí7laev
	
ovpavó v
daW FA.aTOV .
IO, p. II, II :
QVTtBas T(U VoTtT(U
K4L dawµdrÇU (sc . .
ovpav ) ) .
Orig ., In Gen . honz.
1, 2, B. 3, 1-8 :
« Fecit enim caelunn
prias, de quo dicit :
caelum mihi sede s
(Is . 66, 1) . . . Cu m
enim omnia, quae fac-
turus erat deus, ex
spiritu constarent et
corpore, ista de causa
in principio et ante
omnia caelum dicitur
factum, id est omnis
spiritalis substantia ,
super quam uelut i n
throno quodam et sede
deus requiescit » .
Aug
., De Gen. ad litt .
inp. lib . 3, 9, Z. 46 4 ,
8-9 :
« An caelunz omnis
creatura sublimis at-
que inuisibilis dicta
est ? »
De Gen. ad litt. I I, 3 ,
Z . 4, 22 :
« An cadi= intelle-
gendum est creatura
spiritalis ? »
De ciu . dei XI 33, H .
564, 5-6 :
a quibus nominibus
(sc . : caeli et terrae)
uniuersalis est signifi-
cata creatura, . . . spiri -
talis et corporalis . »
Conf . XII II, I2, II ,
L . 337 :
a inhabitatore te » .
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Pour les trois auteurs, le ciel premier créé est de nature incor-
porelle et spirituelle . Pour Origène et Augustin, il représent e
en outre l'ensemble (omnis, uniutersalis) de la création spiri-
tuelle et constitue le lieu d'habitation de Dieu .
7. L'intellectualité du ciel supérieur .
Philon, Quaesl. in
Gen . IV 188, p . 177 :
« uniuersum caelu m
et mundus, quoniam
animal est et rationa-
le . . . »
Selecta in pS . 18, 2 ,
PG 12, I240 D :
.
	
,
of. . . ovpavoa . . . Tn s
VoEpâS dot lJVO'EWS .
Selecta in S. 148 ,
4-5, PG 12, 168o A :
,
o v p a v o s Erra vorl -
TÓS OÚaLS /1oyaK4 .
Aug., Conf . XII 9, 9 ,
4-5 . L . 335 :
«caelum caeli . . . crea -
tura est aliqua intel-
lectualis n ,
15, 20, 16-17, L . 342 :
« mens yationalis et
intellectualis »,
	
etc .
Pour les trois auteurs, le ciel supérieur est un esprit capable
d'intelligence (voepas, intellectualis) et de raison (rationate,
aoyucij, yationalis),
8. L'exégèse de caelum caeli .
Philon, De spec.
leg . I (de sacrif . )
S, C .W . V, p
. 73 ,
9-ro :
TO6 6E06 Kat
n aiaOTlTÓS fa
~Tav ou~pavos Kat Ó
.V071TÓS, O KUpa.-
M
wS, eaaoa Taç âv,
,
ovpavos ovpa -
vov" (Deut . 10,14) .
Cohort. ad Gen -
tiles, 30, 7-8, Ot .
102 CD :
'rai) t1ÉV 7rE7r0art -
µ€vov odpavóv ,
Öv KQL aTEpÉWI.aa
W VÓl.aaaEV, TOUT- OV
EIV4a TÓ V yEVOµÉ-
vov aiaBnTÓV ,
&epov SÉ Eivaa TÓ V
Volrdv, 9repL o>S
Ó 7rpOdi7'jTT]S 47I '
`0 ovpavós rov'
ovpavov" Tc?) KU-
pi ap,Tiv SÉ yÌl y
ÉISatlKETOês t110 -
îs Twv âv8paú -
~rwv(Ps . 113, 16) .
Selecta in ps .
1 4 8 , 4-5, PG 12 ,
i68o A :
AivEîTE aú -
râv ol ovpa -
vol TcûV oúpa-
vîuv . . . (Ps,148, 4-
5) . 0ópaPós' gart
v071TÓS ((Súaas
yaK7] ÓV T77S' IS a K a-
aOaVv9lS T"lílao V
(Mal . 4,2) . Év av -
Tîl arEp4Épovaa
.
Aug., Con f . XII
21, 30, 16-18 ,
L
. 349-35 0
«informis et te-
nebrosa materies
erat, unde fieret
caelum intellegibi-
le, quod alib i
dicitur caelum
caeli (Ps, 113 ,
16) .
Ce rapprochement est le plus caractéristique, et suffirait a
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lui seul à établir l'existence d'une parenté entre ces quatre textes .
Si l'on remarque, comme on aura l'occasion de le faire davantag e
tout à l'heure, que les adjectifs Vor)Tós et intellegibilis, dans
la langue philosophique, qualifient tous deux un objet pensé ,
et s'opposent par là à voepós et intellectualis, qui se disent d'un
sujet pensant, il en résulte que caelum intellegible est l'exacte
traduction de l 'otipavós vorlrós. des trois premiers textes . C'est
ce ciel intelligible qui, chez les quatre auteurs, est illustré par
la citation biblique « ciel du ciel » ou «cieux des cieux », emprunté e
tantôt au Deut . to, 14, tantôt au Ps . 113, i6, tantôt au Ps. 148, 4
.
9. La dignité du caelum caeli .
Orig ., C . Cels V 44, K. 47, 28-
	
Aug., Conf . XII 2, 2, 7-9, L . 331 :
4 8 , 4 :
	
« caelum, quod non cernimus, cu i
7lµELS SÉ oiTe Lita O!TE Tóv terra est hoc omne, quod cernimus
BEO'V 6afsEV aval, T& oi'Jpavóv, or
yE É7rLQT Citteea Kat TLVa TCOV 7lTTO'VOJV
	
7, 7, 20-22, L
. 334 :
TOÚ Oeoû ón-ep aVafEß?JKE'VaL TOLS
	
«caelum et terram, du o
o vp a v o i, s Kai 7râaav aiaO7lr- v quaedam, unum prope te,— unum ,
rwóLV . Kai ovTW yE avviE LEV Tov quo superior tu esses, . . . »
a'VEiTE Tóv OEOV oi ovpavo i
Tcúv otipavîuv, Kai Tó VSwp

II, 12, 17-18, L
. 337 :
T ti v 7r Ep â v w T tu v o vp a v w v
	
« in caelestibus super ista cae-
alveaâTwaav Tó ovoaa Kvptov lesiia» .(Ps . 1 4 8 , 4-5) .
Chez Augustin comme chez Origène, le niveau du « ciel du
ciel » dans la hiérarchie des créatures est marqué comme suit :
au-dessus de toute nature matérielle (aiv97j'r« v, quod cernimus) ,
au-dessus du ciel physique même (t'nrep . . . Toús oipavotís =-
super ista caelestia), mais au-dessous, bien que fort près, de
Dieu (7)TTÓVWV Tov Beov, quo superior tu esses) .
Outre ces ressemblances doctrinales auxquelles des confron-
tations textuelles donnent le meilleur relief, il en est d'autres
pour lesquelles une telle illustration serait plus difficile, mais qui
n'en sont pas moins réelles. Par exemple, Origène et Augustin
s'entendent à reconnaître la vanité de s'interroger sur le nombr e
des cieux physiques 1 , et à mêler aux notations purement cos -
1 . C. Cels . VI 21, K . 91, 15-t9 ; De Gen . ad litl. XII 29, 57, Z
. 42 3-4 2 4 . Cf.
supra, p . 219, et n . 1, p. 251, p . 252 et n . 1 .
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mologiques des applications à la vie religieuse . Tous deux, au
moins à un certain moment de leur carrière, assignent aux anges
la résidence du « ciel du ciel » 1 . Ils opposent pareillement au soleil
qui éclaire le monde sensible un soleil incréé qui est le Verbe
divin 2 . Enfin, pour l'un comme pour l'autre, la troisième de -
mande du Pater concerne l'assimilation des pécheurs de condition
terrestre au ciel que constituent les justes et les esprits supérieur s » .
On ne peut donc mettre en doute -- même si plusieurs d'entre
elles portent sur des notations banales — l'existence d'un fais-
ceau d'analogies dans l'expression que Philon, Origène, Augustin ,
et même l'auteur de la Cohortatio ad gentiles présentent de la
théorie des deux cieux ; on ne peut pas ne pas être frappé du fai t
que chacun d'eux l'illustre par un recours à la même exégèse d e
la même formule biblique, surtout si l'on se rappelle la rareté
d'une telle exégèse, vainement recherchée partout ailleurs .
Mais autre chose est remarquer entre divers textes une parent é
dans les idées et l'expression, autre chose l'expliquer en établis-
sant une influence ; autant cette constatation s'impose ave c
évidence, autant cette explication, le plus souvent, ressorti t
à la conjecture . Dans le cas présent, on voit bien comment
Philon a dû inspirer Origène, qui lui fait d'incessants emprunts ,
et l'auteur de la Cohortatio, qui le cite plusieurs fois ainsi qu'on
la vu ; il est même possible que ces deux derniers aient agi l'un
sur l'autre, sans qu'on puisse dire le sens de cette influence tan t
que l'on ignorera la date de la Cohortatio . Mais les difficulté s
apparaissent si l'on essaie d'imaginer comment les trois auteurs
grecs ont pu exercer une causalité quelconque sur la pensée
d'Augustin. En ce domaine, la prudence exige de restreindre
1. In Luc . horn . 23, R . 156, 8-16 ; De ciu, dei XII 33, H . 5 6 3, 2-3• Cf . supra ,
p . 222 et n . 2, p
. 256 et n . 3 .
2. Sel . in ps . 18, 2, PG 12, 1240 D, et 1 48 , 4-5, 168o A, cités supra p . 252 ,
n, 6, et p . 264. Cf. Aucusrrx, En . in ps . 120, 12, PL 39, 1615-1616 : s Alium solem
fecit deus, qui oritur super bonos et malos, istum quem uident et boni et mali ;
alius est autem file sol, non factus, sed genitus, per quem facta sunt omnia, ub i
est intellegentia incommutabilis ueritatis n.
3. De ora& 26, 6, K . 362, 22-363, 22 ; Serna. 56 V 8, PL 38, 380 ; 57 VI 6,
PL 388-389 ; 58 III 4, PL 394 ; 59 II 5, PL 400-401 . Cf. supra, p. 228 et n . 1, p .
255 et n. 2 à 4 .
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le nombre des textes grecs ayant éventuellement influé sur lui
à ceux pour lesquels on connaît l'existence d'une traductio n
latine qu'il aurait pu consulter. Ce principe élimine donc d'abord l a
Cohortatio, qui probablement ne fut jamais traduite . Pour Philon ,
les meilleurs spécialistes 1 estiment qu'Augustin ne le connaî t
qu'indirectement, grâce à l'Origène latin (dont il va être parlé) ,
à Jérôme et à Ambroise, qui, eux, l'ont lu ; une exception cepen-
dant : il aurait eu en mains, dès 398, une traduction latine d'u n
écrit philonien, les Questiones et solutiones in Genesin 2 , qu'il aurai t
utilisée dans le Contra Faustwm XII 39 et dans la Cité de Dieu
XV 26. Quant à Origène a , Augustin n'aurait pu lire de lui ,
conformément au même principe, que les ceuvres traduites e n
latin ; on admet ainsi qu'il aurait connu les Homélies sur la
Genèse et sur les Nombres, traduites par Rufin, ainsi que celles
sur Luc, traduites par Jérôme 4 ; en revanche, il faudrait renoncer
à envisager une influence exercée sur lui par le Contra Celsum,
comme par le commentaire dont les Selecta sont le vestige, car
aucun de ces deux ouvrages ne lui était accessible en traductio n
latine ° ; toutefois, il aurait pu connaître la substance de ce
dernier commentaire grâce à deux traités exégétiques fortemen t
imprégnés d'esprit origénien, le Commentaire sur les Psaumes
d'Hilaire, et celui d'Eusèbe de Césarée, dont une traduction
(perdue) fut exécutée par Eusèbe de Verceil 6 .
I, P. COURCELLE, Les Lettres grecques en Occident, de Macrobe à Cassiodore 2 ,
Paris 1948, p . 184 ; B . ALTANER, Augustinus und Philo von Alexandrien, ein e
quellenkritische Untersuchung, dans Zeitschrift f. kath . Theol ., 65, 1941, p . 81 ,
82 sq ., 85 sq ., 88 sq .
a . De même que l'original grec, cette traduction latine, à part quelques
morceaux, est perdue . Il ne reste de cet ouvrage (et de plusieurs autres commen-
taires de Philon) qu'une traduction arménienne, retraduite en latin par Auche r
sous le titre Philonis Judaei Paralipomena Amena, Venise 1826 .
3. Cf. P. COURCELLE, Op . Cil, p. 185-187 ; B . ALTANER, Augustinus und Ori -
genes, eine quellenkritische Untersuchung, dans Historisches Jahrbuch, 70, 1951,
P . 15-41 .
4. La 2 e Horn . sur la Gen . aurait inspiré les Quaest . in Hept . et le De ciu . dei
XV (ALTANER, art . Cit . p . 22) ; la IT e , les commentaires d'Augustin sur la Genèse
(caractère créé du temps, signification de caelum et terra) (p . 24-25) ; les Hom .
sur les Nombres auraient déteint sur l'En . in ps . 136, et les Hom, sur Luc sur 1'Ep ,
140 d'Augustin (p . 30 -3 1 ; 33 ; 35, n . 110) .
5. ALTANER, art. cit . p. 21, n . 35 ; 35, n . III ; 38-41 .
6. Id, p . 26 et n . 68,
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Il n'est pas douteux que ces conclusions dénient toute possi-
bilité d'influence à bien des textes qui ont été précédemmen t
mis en parallèle avec des passages d'Augustin, notamment à
presque tous ceux de Philon . Mais deux remarques doivent être
faites . D'abord, le principe de la traduction latine nécessaire ,
qui inspire ces conclusions, tout en se justifiant du point de vu e
de la méthode, comporte bien plus d'indécision qu'on ne croirait ;
les traductions latines que nous connaissons ne sont certaine-
ment qu'une mince fraction de toutes celles qui ont existé ;
d'autre part, il en est sur l'existence desquelles les érudits s'oppo-
sent ; par conséquent, rien n'assure que des textes de Philon e t
d'Origène n'ont pas été traduits à notre insu, par où ils ont p u
exercer une influence sur Augustin . Mais, même à s'en teni r
à ces évaluations probablement restrictives, Augustin était à
même de connaître suffisamment la doctrine alexandrine des
deux cieux ; peu importe qu'il n'ait presque rien lu de Philon ,
puisque l'essentiel du message de l'écrivain juif a pu lui êtr e
transmis par les Homélies sur la Genèse d'Origène. Il resterait
toutefois à rechercher par quel truchement Augustin aurait bie n
pu être mis au courant des Selecta in dis . 148, 4-5 ; rien ne permet
de résoudre cette question ; cependant, il ne serait pas impossi-
ble que l'on n'ait pas jusqu'ici tenu suffisamment compte d e
textes comme la Lettre 75 de Jérôme à Augustin et la Lettre 6i du
même Jérôme à Vigilantius, qui renfermeraient éventuelle -
ment un témoignage en faveur de l'existence d'une traductio n
latine ancienne du commentaire d'Origène sur les Psaumes 2 .
1. C'est ainsi que M . ALTANER (art . cit. supra p . 267, n . 1) affirme l'existence
d'une traduction latine du commentaire de Philon sur la Genèse, alors que M .
COURCELLE (Op . Cit . p . 184, n . 3) la nie
. Que dire des traductions dues à Marius
Victorinus
2. Epist. 75, 6, 20, éd . Goldbacher II (= CSEL 34) p . 318, 6-15 a . . . psal-
morum, quos apud Graecos interpretati sont multis uoluminibus prit-nus Origenes,
secundus Eusebius Caesariensis,
. ., Feruntur et diuersorum in paucos psalmos
opuscula, sed nunc de integro psalmorum corpore dicimus . Apud Latinos auteur
1-Marius Pictauensis et Eusebius Vercellensis episcopus Origenem et Eusebiu m
transtulerunt, quorum priorem et poster Ambrosius in quibusdam secutus est » ;
Epist . 61, 2, éd . Hilberg (= CSEL 54) p . 577, 1 3- 1 7 : u . • • Hilarius, qui psalmoru m
interpretationem . . . ex libris eius (sc . : Origenis), id est ex Graeco in Latinu m
transtulit ; . .
. Vercellensis Eusebius, qui omnium psalmorum commentarios
heretici hominis uertit in nostrum eloquium »
. Cf. ALTANER, art, cit., p. 18 .
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IV
LE FOND DU PROBLÈME : CIEL INTELLIGENT OU CIEL
INTELLIGIBLE
Si l'on met maintenant entre parenthèses ces problèmes litté-
raires insolubles pour revenir à la pensée d'Augustin comparé e
A. celle de ses devanciers alexandrins, on doit se demander si ,
au-delà de leurs théories fragmentaires qu'il reproduit probable
-
ment, il n 'aurait pas également fait sienne l'une de leurs orien-
tations philosophiques essentielles . Comme on l'aura déjà re
-
marqué, et sans qu'il soit nécessaire d'invoquer de nouveau l e
témoignage des textes, 1 'ovpaven âa4aTos de Philon, en mêm e
temps qu'un univers d'intelligences vivantes et douées d 'attri-
buts quasi personnels, dont le collège est comme une grand e
âme raisonnable, vertueuse, pleine de joie et apte à la philoso-
phie, apparaît comme un système d'Idées-paradigmes, un rcóvµos
1,077 T ós. dans le sens du platonisme scolaire ; bref, un monde
habité par des intelligences qui sont aussi des intelligibles . Ori-
gène reprend implicitement cette doctrine : ses ovpavo% ovpavcû v
constituent d'une part une cité d'anges et autres esprits supé-
rieurs, et comportent une terre peuplée d'habitants célestes ;
mais ils définissent l'autre part l'ensemble des Idées, tellemen t
qu'ils ont pu suggérer à Platon sa conception du monde intelli-
ligible ; en un mot, si l'on observe l'usage de la langue philoso-
phique, le ciel origénien est à la fois une ziats voepd et un
ovpavós vo71TÓS, un peuple de sujets pensants et une totalit é
d'objets pensés, un « royaume de Dieu » chrétien et un « lie u
intelligible n platonicien .
Or, plusieurs indices donnent à croire qu'Augustin n'a pas
été toujours aussi hostile qu'on pourrait l'attendre à cette iden-
tification du ciel intelligent et du ciel intelligible . Le statut
métaphysique ambigu, à mi-chemin entre l'éternité et le temps ,
entre une adhésion définitive à Dieu et une fidélité précaire ,
qu'il assigne dans les Confessions au ciel des esprits supérieurs,
n'est pas éloigné de celui des Idées, qui tiennent elles aussi d e
l'éternité et de la transcendance du Verbe où elles sont localisée s
en même temps que de la dépendance et de la multiplicité des
créatures. On doit regretter qu'Augustin ne se soit jamais clai-
rement expliqué sur ces analogies entre le monde des Idées e t
celui des intelligences supérieures . Mais divers passages de se s
oeuvres montrent qu'il ne s 'est pas désintéressé du problème ,
qu'il l'a parfois posé sans y répondre nettement ; quelques
unes de ses théories et plusieurs de ses expressions permetten t
de penser que, mis en demeure d'adopter une position san s
équivoque, il ne l'aurait peut-être pas fait dans le sens de l a
traditionnelle rupture entre l'intelligence et l'intelligible .
Ainsi, Augustin connaît parfaitement l'usage respectif, dans
la langue latine tardive, de intellectualis et de intellegibilis, dont
il faut rapprocher celui de voepós et de voriios en grec, spécia-
lement à l'époque hellénistique ; en effet, il cite lui-même un e
distinction scolaire selon laquelle, conformément d'ailleurs à
l'habitude française, intellectualis (ou voepós) doit qualifier le
sujet qui connaît, intellegibilis (ou vol)TÓS) l'objet qui est connu 1 .
Néanmoins, il tient que les deux adjectifs sont, à l'usage, inter-
changeables, puisque tout sujet intellectuel est certainemen t
aussi un objet intelligible, et que, probablement, tout obje t
intelligible est en même temps un sujet intellectuel 2 . Comment
expliquer cette attitude, autrement que par la conviction d'un e
sorte d'identité entre l 'intelligence et son objet ? Ce texte du
De Genesi ad litteram ne constitue d'ailleurs pas un lapsus de
la plume d'Augustin, puisqu'il revient à la même idée quelques
pages plus loin, parlant d'une mystérieuse «région des intelli-
gences ou des intelligibles s 3. Il avait d'ailleurs ébauché cette
confusion de l'intelligence et de l'intelligible dès le livre XI I
1. De Gen . ad lift. XII Io, 21, Z . 392, 12-15 : « nonnulli uoluerint, ut intellegibi-
lis sit res ipsa, quae solo intellectu percipi potest, intellectualis autem mens, qua e
intellegit n .
2. Id . p . 392, 11-24
. Que l'on me permette ici de renvoyer à deux études qu e
j'ai consacrées à ce texte capital : Une hésitation de saint Augustin sur la distinc-
tion de l'intelligence et de l'intelligible, et sa source plotinienne, dans Actes du XI °
Congrès International de Philosophie, Bruxelles 1953, XII p . 137-145, et Un e
curieuse déclaration idéaliste du De Genesi ad litteram (XII ro, 21) de
saint Augustin, et ses origines plotiniennes (E n n. 5, 3, 1-9 et 5, 5, 1-2), sous
presse dans la Revue d ' Hist . et de Philosophie religieuses
. M'étant largemen t
arrêté là à cette question de l'ambiguïté de l'intelligence et de l'intelligibl e
chez Augustin, et y ayant produit la plupart des textes, je passerai rapidement ici .
3, Id, XII 26, 54, Z . 419, 12-13 .
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des Confessions où, entendant par le « ciel » premier créé, ains i
qu'on l'a vu, un collège d'esprits supérieurs, cachou intellectuale ,
il lui applique à quatre reprises 1 intellegibile, donnant par là
à entendre un séjour d'Idées . D'autre part, il reprend implici-
tement le même thème dans l'une des Enarrationes, en indiquan t
que les cieux du qui fecit caelos in intellectu (Ps . i35, 5 )
désignent à la fois les cadi intellegi biles et la cité des « spirituels »
gratifiés de l'intelligence des choses divines 2 , autrement di t
un système d'Idées et un peuple d'esprits .
La même propension à confondre l'intelligence et l'intelli-
gible se laisse pressentir au fond de quelques autres chapitres d e
l'exégèse augustinienne . On a vu, par exemple 3 , que le commen-
taire inachevé de la Genèse regarde volontiers la création de la
lumière comme la représentation de celle des anges, dont le réci t
biblique omet de préciser le moment ; c'était là faire de la lu-
mière un groupe de sujets pensants, une réalité d'ordre intellec-
tuel ; mais voici qu'Augustin y voit en même temps une lueu r
qui éclaire d'en-haut la raison de l'homme et celle de l'ang e
lui-même, donc une réalité d'ordre intelligible 4 . Le rapproche-
ment entre le monde des Idées et celui des esprits supérieur s
peut également s'effectuer en prêtant à celles-là les caractère s
de ceux-ci ; c'est en ce sens qu'Augustin interprète le quo d
factum est, in illo uita est du prologue johannique ; il voi t
dans ces mots l'indication que les formes des créatures à réaliser ,
et même une fois réalisées, existent vivantes dans le Verb e
divin 5 , introduisant ainsi dans les objets intelligibles la qualit é
essentielle des sujets intellectuels . Enfin, dans le De ordine, i l
1. Conf. XII 20, 29, 7, L . 348 ; 21, 30, 17, L. 349 ; 28, 39, 17, L. 359 ; 29, 40 , 5 ,
L . 359 .
2. En . in fis . 1 35, 5-8 , PL 37, 1 758-1 759. Texte cité supra p . 225, n . 1 .
3. Cf. supra p . 208 .
4. De Gen. ad litt . inp, lib . 5, 20, Z. 472, 2-3 : « ea (sc . : lux) superior quae ratio-
cinando adparet . . . Et fortasse quod quaerunt homiues, quando angeli fatti
sunt, ipsi significantur hac luce » ; 5, 25, Z . 475, 2 : s rationalem (sc . lutera) ,
quam et angeli et homiues habent » . Cf . In Ioh. euang. tract . III 4, PL 35, 139 8
e Lux mentium supra mentes est, et excedit omnes mentes » .
5. De Gen . ad litt . V 14, 31, Z . 157, 15-20 : « i n i l l o u i t a est (boia. 1, 3), non i n
se scilicet, hoc est in sua natura, qua factum est, ut conditio creaturaque sit, se d
in illo uita est, quia omnia, quae per ipsum fatta sunt, nouerat, antequam fierenf ,
ac per hoc in illo erant non sicut creatura, quam fecit, sed sicut uita ».
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identifie le monde invisible des philosophes platoniciens et l e
«royaume de Dieu» biblique 1 , c'est-à-dire un réceptacle d'in-
telligibles et un séjour d'intelligences ; rapprochement si excen-
trique qu'il s'accusera au moment des Rétractations d'avoir
confondu ainsi une ratio et un regnum 2 .
Cette dernière notation présente une ressemblance étonnante
avec la démarche d'Origène tenant pour synonymes le « lieu
intelligible s de la République et le « royaume de Dieu » des
Synoptiques. Ce rapprochement ne peut d'ailleurs être que for-
tuit, puisqu'Augustin, à l'époque du De Ordine, devait ignorer
jusqu'au nom d'Origène . Il n'en demeure pas moins instructif ;
il permet en effet de conjecturer que l'espèce d'identification
du monde intelligible et de l'univers des intelligences, que l'on
devine sous-jacente à diverses déclarations d'Augustin, doi t
provenir, en même temps que de l'influence néoplatonicienne 3 ,
d'une initiation sympathique à la philosophie religieuse
d'Alexandrie .
CONCLUSIO N
Cette recherche a essayé d'abord de caractériser, avec autan t
de précision qu'en comportait le sujet, l'interprétation que le
livre XII des Confessions présente du ciel du ter verset de la
Genèse, et qu'il illustre en empruntant aux Psaumes la formul e
caelunt caeli ; il s'agit essentiellement d'une cité d'intelligence s
supérieures rivées à Dieu par la contemplation, libérées de l'écou-
lement temporel, si distantes du monde sensible qu'elles son t
comme un ciel dont il serait tout entier la terre . Quant à l'identit é
de ces esprits, elle demeure soigneusement dans l'imprécision ,
1. Comme tous deux opposés au inonde sensible ; cf . De ord . I 1 i, 32, éd. ISnöll
(= CSEL 63) p . 143, 2 7- 1 44, 3 .
2. Retract . 13, 2, éd. Knöll (= CSEL 36) p. 20, 5-21, 3 .
3. Car il ne faut pas oublier que cette ambiguïté constitue également le thèm e
favori de la majorité des néoplatoniciens proprement dits ; cf . mes .Élónzents pou r
une histoire de la relation entre l'intelligence et l'intelligible chez Platon et dans le
ndoplatonisme, à paraître dans la Revue philosophique . Je croirais volontier s
qu'Augustin l'emprunte à Origène dans la mesure où elle concerne la cosmologi e
(donc dans tout ce qui regarde le s ciel z des Idées et des intelligences), et, dan s
son rapport à la théorie de la connaissance (en De Gen. ad liti . III to, 21 par
exemple), à Plotin.
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et rien n 'autorise, en particulier, à ne voir en eux que des anges ;
il semblerait plutôt que cette cité céleste se présente de faço n
â abriter différentes catégories d'habitants suivant le plan envi-
sagé : dans la perspective cosmologique, il s'agit sans aucun
doute des anges ; mais, dans une préoccupation eschatologique ,
ce sont également les âmes des justes ; enfin, dans le registre
de la vie spirituelle, ce ciel représenterait la conscience religieus e
informe tant que la conversion ne l'oriente pas vers le Verb e
divin. Car le ciel de la Genèse ne désigne pas une créature défini-
tivement formée, mais l'état inchoatif de la matière première .
Du moins en est-il ainsi dans les Confessions ; car l'exégèse de
caecum et caelum caeli connaît une histoire à l'intérieur de la
production augustinienne ; elle évolue incontestablement d'un
commentaire à l'autre, pour donner finalement â entendre, dans
la Cité de Dieu, le firmament physique lui-même, nommémen t
habité par les anges, au lieu que les Confessions déniaient à
cette cité toute compromission avec le sensible comme tou t
peuplement précis .
Malgré ces glissements, et à condition de laisser dans l'ombre
les termes extrêmes de cette évolution, cette exégèse des Confes-
sions constitue un système relativement ferme et durable . Tou t
semblerait indiquer qu'Augustin en est le créateur : ses inspira-
teurs habituels ne pouvaient lui fournir rien de tel, pas plus que '
la célèbre école d'Antioche, même s'il avait pu en connaître le s
meilleurs représentants ; en revanche, ses successeurs assureron t
la fortune de cette interprétation, sans jamais la faire remonte r
â un autre que lui . Pourtant, cette source insaisissable de l'exé-
gèse augustinienne de caelur et de caelnnn cadi existe ; plus
exactement, on rencontre dans le milieu alexandrin des forme s
de pensée dont l'affinité avec cette exégèse ne saurait être mis e
en doute, sans que l'on puisse toujours reconstituer avec certitud e
le chemin par lequel elles ont dû arriver à se faire connaîtr e
d'Augustin . Il serait d'ailleurs inexact de prétendre que toute
l'exégèse augustinienne du ciel du Ier verset est tributaire de
Philon et d'Origène ; elle leur doit essentiellement deux élé-
ments : d'abord, la conviction du caractère immatériel de ce
ciel, et aussi, sans doute, l'ambiguïté d'un ciel d'Idées et d'un
ciel d'intelligences ; en second lieu, le recours ingénieux à Filius-
274
tration exotique du caelu»x caeli . Mais il est une pièce maîtress e
de sa conception du caelum qu'Augustin ne pouvait trouver
chez eux, et qu'il dut demander à Plotin, à savoir l'état inform e
et démuni du ciel spirituel livré à lui-même, et son informatio n
au prix d'une conversion au principe supérieur . Il serait enfin
injuste de méconnaître l'apport du génie même de l'auteur de s
Confessions ; il confère à ces doctrines arides la séduction d'un e
analyse psychologique délicate et d'une langue chatoyante ;
il les incorpore au christianisme même en les reliant par tous
leurs biais à mille textes de l'Écriture . Mais, se fût-il borné à
mettre bout à bout des emprunts issus d'horizons si divers, son
mérite ne serait pas mince, puisqu'on éprouve aujourd'hui tan t
de mal à discerner la couture par laquelle il se les est joints .
Paris .
	
J . PÉPIN .
ADDENDUM
(à lire après la n. 2 de la page 2 53) .
Une théorie des deux cieux proche de celle de Philon (dont elle doit s ' inspirer )
comme de celle d'Origène (dont elle est sans doute l'une des sources) se rencontr e
chez Clément d'Alexandrie
. Pour Clément, la distinction qu'établit la philosophi e
grecque entre le monde intelligible et le monde sensible, l'un archétype et para-
digme, l'autre image, assimilés par les Pythagoriciens l'un à l'unité, l'autre a u
nombre 6, — constituerait un emprunt à la Révélation chrétienne ; en effet ,
la Genèse distinguait déjà d 'une part un ciel invisible (qui, avec la terre inform e
et la lumière intelligible, définit le monde intelligible), d ' autre part un ciel solid e
et sensible (créé dans la suite avec la terre et la lumière visibles) ; c'est en s'inspi -
rant de cette théorie biblique que Platon aurait placé dans le monde intelligibl e
les Idées des vivants, sur le modèle desquelles furent respectivement fabriquée s
les formes sensibles. II s'agit du Slroinale V 14, 93, 4-94, I, éd . Stiihlin (= GCS ,
Clemens Alex. II), p . 387, 21-388, g : Kdaµov TE aéü,S TdV /lb voflidv ot8ev
ßcípßapor L+16)toao4lta, Tdv L5d a1087178V, TOV edv âpXÉTU70V, TÓV 8É etKOVa Tot, KaAoU1L1vo v
7repak iy(haTOS ' Kai T8V fat, àvart8,1e4 (l.OVa' SL, 63 al, V071T8V, TÓV 8d eiaß71701,
Kat ÉV (LEV rf1 ',LOI'a'& aUVIaTi]04V oépavdv &Oparov Kat y7(v éem3r1 Kat 0:6 s. vo71Tóv
	
v
dpXf7apc1ii(acVÉTrolgaEV d eele TÓV odpavcv Kat Ti v yî1V' 71 8d y,7
iv adpaToS . EUT' 47rbj)ÉpE6 Kat EtTTEV d ©EÓS * yevgO,1TLe1 9l(ÛS' Ka i
4 y d VETO 4u S. 'Ev LO'i Tf voeµoyaviq. Ti) e eOi rl OTEpEÓV Oapavèv 871+2,4oVpyEt (Td
8É arEpEÓV a&i0iirdv) y71V TE dpaTi]V Ka6 çlcêe ß erninevov. 'Ap' oil 8oveZ croc ÉVTEVOEV O'
Illctrom ~olwv i&Éas Év TW vamp diroAcí-, cv gdaiecp Ka '4 Tà Ei871 Tà aieOiT& Kar a
Tà ydv71 817aLovpyeîv Ta VoipT' ;
